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TROISIEME PERIODE: 

LA MONARCHIE DES PERSES. 



C Y R U S, 

oUR les mines de la monarchie des Affy- 
riens, s'élève celle des Perfes, dont Cyrus fut 
le fondateur. Nous avons déjà dit quelque 
chofe de cet illuftre perfonnage, et de la na- 
tion qui s'honore de Tavoir vu naître dans 
fon fein. 

La nature l'avoit doué de toutes les qua- 
lités qui font les Tiéros, courage, force de 
corps et d'efprit, paflion pour la gloire, fa- 
gefle et perfévérance dans fes defTeins ; une 
heureufe éducation, fans la quelle les plus 
beaux dons du ciel, refient fouvent enfouis, 
jointe à une fimplicité de moeurs qui rac- 
compagna jufques fur le trône, acheva de 
faire éclorre ces talents, rares dans tous le? 
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tems, et réputés divins chez un peuple 
agreftc et fans aucun levain de corruption; 
ajoutez à cela une figure impofante, qui 
fembloit accréditer fes hautes deftinées, et 
qui ne fut jamais une diftinftion à mêprifer 
dans un chef de peuple. 

Nous avons parlé de fa naiffance et de fon 
éducation^ dans la première partie de ce 
cours d'hiftoire ; Ton fait que celle de la na- 
tion célèbre dont il étoit forti, ne le cédoit 
pour rauftérité et la difcipline, pas même à 
Lacédémone, et que hors fa rudeffe, elle en 
avoit toute 1 énergie ! 

Sa vie et fes exploits font confîgnés dans 
la Cyropédie de Xênophon, ouvrage que 
îious avons à la vérité qualifié de roman 
hiftorique, mais au mérite du quel nous ne 
prétendons, pour tort cela, nullement dé- 
roger. Son auteur un des premiers écrivains 
de la Grèce, floriflbit environ un fiècle après 
Cyrus, et avoit été à portée de recueillir ce 
que la tradition encore récente avoit con- 
^ fervé de faits mémorables de ce héros; il 
devoit, de plus, s'être inftruit de fon hiftoire, 
dans le commerce qu'il avoit entretenu avec 
plufieurs Seigneurs Perfans, Gouverneurs de 
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province, et dans la fameufe expédition du 
jeune Cyrus, il commandoit comme Ton fait, 
cette troupe viftorieufe de Grecs, dont il im- 
mortalifa la retraite, par fon habileté et fa 
conduite! à tous ces titres il mérite donc 
d'être écouté, lors même qu'il nous étonne ; 
11 en eft d'ailleurs de la jeunefle des grands 
hommes, comme du commencement des 
grands Empires, l'exagération eft l'infépara- 
ble apanage de tout ce qui frappe forte- 
ment l'imagination. 

On dit qu'il n'eft pas vraifemblable, 
comme le prétend Xénophon, que Cyrus fe 
foit formé tout feul et tout à coup, chez 
un peuple auffi fimple qu'on nous peint 
les Perfes ! Mais on oublie, que tel a été le 
caraftère de prefque tous les grands capi- 
taines anciens et modernes, d'avoir, brillé 
d'un grand éclat dès leur début, et que fi la 
prudence et la fagefle font le fruit de l'expé- 
rience, le génie ne l'eft pas. 

Les hiftoriens s'accordent à faire faire à 
Cyrus fes premières armes fous les yeux de 
fon grand père AJlyage contre Evtlmérodac 
Roi d'Aflyrie à l'âge de 16 ans, après quoi, ils 
le font revenir chez Cambyfe fon père, pour 
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y achever fon éducation, fuivaril les ufdges 
de fon pays natal. 

La mort de fon ayeul, devint lepoque de 
fon illuftration. La guerre ayant éclaté 
entre le Roi de Babylone et celui des Mèdes, 
oncle de Cyrus par fa mère ; celui ci s*ètant 
adreffé aux Perfes à titre d'allié de leur roi, 
Cambyfe crut obéir à la politique autant 
qu'à des motifs de famille, en embraffant le 
parti de fon beau frère Cyaxare 2^* et con- 
fia la conduite des troupes auxiliaires qu'il 
lui deftinoit, à fon fils Cyrus, déjà fi avan- 
tageufement connu aux Mèdes. 

Ce jeune Prince déploya dans cette 
guerre toute l'énergie de fon càraftère. Le 
Roi de Babylone en homme fage et qui con- 
noiflbit l'ennemi auquel il avoit à faire, 
S'étoit fortifié de l'alliance de plufieurs rois 
de l'Afie mineure, fur tout de celle de Crcfus 
Roi de Lydit dont les richefles et par con- 
fequent la puiflance, étoient alors réputées 
immenfes; La politique avoit difté cette 
figue, plus tôt que des motifs perfonnels ; car 
les rois d'Affyrie une fois fubjugués, l'Afie 
mineure devoit fubir la même defl:inée, et 
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cette belle province devint en effet la proyc 
du vainqueur! 

Cyrus étoit trop fupérieur à fon oncle, 
pour ne pas blefTer fon amour propre ; dès 
fa première campagne, il força Cyaxare par 
cette fupérioritê de talèns qu'on ne lui pou- 
voit refufer, à lui abandonner avec le com* 
mandement de l'armée, la principale direc- 
tion de la guerre; fes entreprifes étoient 
autant de viftoires, et une grande bataille 
gagriée fur les Alfyriens, que commandoit 
Nériglijfor leur roi, affermit dans l'opinion 
des troupes, cette réputation naiffante, au 
point même d'allarmer la jaloufie de Toncle ; 
d'ailleurs une affabilité féduifante, une vie 
fimple, des moeurs faites pour étonner, par 
leur contralle, le luxe des Mèdes, le défin- 
tereffement le plus noble, dans le fein des 
fuccès les plus brillants, l'élevoicnt au plus 
haut degré de popularité; quand mêmQ 
Cyaxare n'eut donc pas été un homme mé- 
diocre, fa défiance pouvoit s'excufer; mais 
Cyrus dont rien n'altéroit l'heureux naturel, 
fut diffiper ce nuage par une fage et mo- 
defle retenue, et fes déférences judiçieufes 
achevèrent infenfiblement de détruire l'om- 
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brageufe défiance de l'oncle, et de le faire 
rougir de fes foupçons. 

Le rétabliflement de leur bonne intelli- 
gence, devint funefte à leurs ennemis. De 
tous les alliés du roi de Babylone, Créfus 
paroiflbit le plus formidable et Tétoit peut- 
être le moins,; fes tréfors célébrés dans l'an- 
tiquité jufqu'au proverbe, lui infpiroicnt 
une confiance infenfée, et ce qui auroit dû 
le faire trembler, la vue de ces Perfes cou- 
verts de fer, endurcis à la fatigue et faini- 
liarifés avec la pauvreté, ne fut pour lui 
qu'un piège tendu à fa vanité, et l'écueil 
d'une fupériorité imaginaire ; en vain fes plus 
fages confeillers effayerent ils de lui ouvrir 
les yeux, fur le danger d'un conflit, ou il avoit 
tout à perdre, il s'obftina contra leur avis, 
et laifla par fon entière défaite à ceux qui 
font venus après lui, le trop inutile exem- 
ple, de la foibleffe des plus grand moyens 
lorfqu'ils font deftitués de l'intelligente main 
qui les inet en oeuvre ! fidèle, toutefois, aux 
idées de fon tems, il voulut confulter les 
dieux fur l'ifliie d'un combat tout au moins 
hazardeux, et mettre pour ainfi dire fa 
gloire à couvert, â l'ombre de la crédulité des 
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peuples; Toracle lui répondit, que s'il paf- 
(bit le fleuve Halys, il détruiroit un grand 
empire? cette réponfe ambiguë, comme Ton 
fait que 1 etoient prefque toutes celles que la 
fuperftition du tems claflbit parmi les arrêts 
irrévocables de la volonté des dieux, ne 
deffilla point les yeux du malheureux Cré- 
fus, et il donna la bataille de Thymbrée, qui 
fut également le tombeau de fon trône et de 
fa gloire ! échapé à la pourfuite de fon vain- 
queur, il courut fe réfugier dans Sardes, la 
capitale de fes états, ou Cyrus vint Tafliéger 
et le forcer d'implorer fa clémence* S'il 
faut en croire Thiftoire, le vainqueur fe mon- 
tra fourd à fes malheurs ainfi qu'a fes fup- 
plications et le condamna au dernier fup- 
plice; ce trait femble démentir le caraftère 
de générofîtè que Ton donne à Cyrus, et 
feroit en effet une tache à fa mémoire, s'il ne 
nous étoit permis de fuppofer, que le droit 
de prononcer fur le fort de fon prifonnier, 
appartenoit à Cyaxare, et que lui même ne fe 
regardoit que comme le miniftre d'une vea- 
geance politique, diftée par un autre. 

Tout le monde fait que Cyrus fit grâce de 
la vie à fon prifonnier, quand il lui entendit 
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prononcer, au moment ou il alloit recevoir 
la mort, cet apophtegme moral, qu'il n'y 
avoit d'heureux que ceux qui mouroient heu- 
reux; cette anecdote, eft confacrée par le 
témoignage de la plus part des hiftoriens, 
et Ton ne fauroit par conféquent fans témé- 
rité la révoquer en doute; toutefois Xéno- 
phon la paffe fous filence, lui, qui rapporte 
des converfations morales et philofophiques 
affez fuivies, entre le conquérant et fon 
captif. 

' L'origine de la plus part des états et ro- 
yaumes, dont fe compofoit alors TAfie mi- 
neure, remonte jufqu'au fiege de Troye, de 
ce nombre étoit celui des Phrygiens, et celui 
des Lydiens; Les premiers travailles par 
une longue anarchie, choifirent pour leur 
chef, le premier qu'on rencontra allant fur 
une charette au temple de Jupiter ; l'oracle 
le vouloit ainfi ; ce nouveau Roi, ce fut Gor^ 
dius; fa charette donna naiflance au fameux 
noeud Gordien, qui promettoit l'empire de 
l'Aiie à celui qui le délieroit. 

Les Lydiens remontent jufqu'a Àlce'e Père 
d'Hercule, et âvoient pour roi, au tems de la 
guerre de Troye, Argon fon arrière petit 
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fils. — -Ses defcendants régnèrent pendant 
plufieurs fiecles, jufqu'a l'ufurpateur Gyges, 
qui en chafla Candaule, le dernier des Héra* 
clides, et dont l'arriére petit fils Alyate, étoit 
père de Créfus. C'eft à peu près la, tout ce 
que l'on a pu recueillir de l'origine de ces 
nations. 

Ce fut à Toccafion du fuccès des armes de 
Cyrus dans l'Afie mineure, que fe fit l'émi* 
gration mémorable des Grecs établis dans 
cette contrée ; La côte de cette partie de 
l'Afie etoit habitée par une colonie d'Ioniens 
et de Doriens, d'origine grecque; ces peu^< 
pies avoient pris parti pour Créfiis, et Har* 
page, général de Cyrus, eut ordre de les 
réduire. 

La ville de Phocée, qui en faifoit partie, 
fommée de fe foumettré aux Perfes, s'y refiifa, ^ 
et fes habitants aimèjnent mieux chercher 
dans d'autres climats, une nouvelle demeure; 
le voifinage de la mer favorifa leur émigra- 
tion, et s'etant embarqués, avec leurs familles. 
ils allèrent former un. établilfement, devenu 
célèbre depuis par {a folidité et fon éclat ; 
. après avoir erré long tems dans îei mers de la 
Grèce, ils abordèrent dans la Gaule méri- : 
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dionale et y fondèrent, MarJeiLlcs; peu de 
villes ont donc a fe vanter d'une plus haute 
antiquité ; fon commerce, fon goût pour les - 
arts, cet amour de la liberté qui fembloit inné 
chez les Grecs, et qu'ils portoient dans tous 
les lieux, ou les révolutions de leur patrie 
les obligeoient de fe réfugier, en firent bientôt 
une ville célèbre ! elle fe gouverna en ré- 
publique, et devint pour les peuples de Toc- 
cident, l'école de la litérature et de l'urbanité 
grecque — ^fon éclat fe foutint jufqu'au tems 
que la Gaule eut paffé toute entière, fous le 
joug des Romains. 

Après de fi brillants exploits, il ne man- 
iquoit à la gloire de Cyrus que celle de ré- 
duire Baèylone, cette ancienne et fuperbe dé- 
meure des rois d'Aflyrie ! Nabonid le même 
que Balthazar y regnoit ; c'étoit alors incon- 
teftablement la première ville du nionde, par 
fa magnificence, fon étendue, et fa popula- 
tion ! une longue fuite de fouverains con- 
quérants en avoit fait la capitale d'un grand 
empire, et les dépouilles de nombre de peu- 
ples vaincus, avoient fervi à fa fplendeur et 
à fa richefle ! Timmenfité de fon enceinte et fa 
grande population rendoient cette conquête 
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difficile» et peut être impoflible à un homme 
ordinaire; mais Cyrus ne Tétoit pas^ et ni 
fes murs, ni fa population, ne pbrent l'ar- 
rêter ; il en forma, dit on, d'abord le blocus, 
ce qui toutefois, ne doit pas fe prendre dans 
le fens que nous donnons aujourd'hui à ce 
mot ; le moyen de concevoir qu'un gênerai 
expérimenté entreprenne d'affamer une ville 
approvifionée, dit on, pour vingt ans, et qui 
pouvoit à la rigueur tirer fa fubfiftence de 
fon fein même, puis qu'elle renfermoit un 
terrein affez étendu en pâturages et en terres 
labourables, pour fubvenir à fes beibiiis les 
plus preflants ! Quoi qu'il en foit, Cyrus, fans 
doute fr24)pé de toutes ces difficultés^ eut 
recours à l'art, pour fe rendre maitre de la 
ville et trouva moyen, en détournant les 
eaux de r£uphrate qui la traverfoit, de s'en 
emparer. Son roi fialthafar fe laiffa fur- 
prendre un jour, que livré, ainfi que tous 
les habitants, aux excès d'une fête publique, 
il oublioit dans l'yvrefle, et fes dangers et 
l'aâivité de fon ennemi ; lui même périt dans 
cet affaut, et fiabylône paffa au pouvoir du 
vainqueur. . 
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Ceft ainfi que Cyrus mit fin a l'empire, 
des Aflyriens vers la 56"*^ Olympiade, envi- 
ron 50 ans après la prife de Jérufalem, con- 
formément aux déclarations très précifes des 
prophètes Juifs, telles que jious les lifons 
dans leurs écrits. 

Daniel le plus célèbre de ces hommes in- 
fpirés, fut témoin de cette grande cataftro- 
phe, et rapporte les circonftances de cet 
événement, dans le plus grand détail. 

Cyrus,: mit fon oncle Cyaxare, que l'on 
jiomme dans nos écritures, Darius le Mède, 
en pofîefïion de fa conquête, et né fe vit lui 
même à la tête de cette monarchie qu'à la 
mort de ce Prince, - qui arriva deux ans 
après; 

IHrouva dans Babyloiie les reftes de la 
nation Juive que Nébucadnezar y avoit me- 
née captivé ; Daniel étôit du nombre ; fes 
lumières et fa fagacité le firent connoitre a 
fes nouveaux maîtres et lui valurent une 
forte de faveur, qu'il employa a rendre le 
fort de fes malheureux compatriotes plus 
fuppoftable. Ce qui reftoit des Juift fou- 
piroit après leur rentrée dans le -pkfsàe 
leurs pères ; Cyrus fe laîfla fléchir à leurs 
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follicitations et par fon fameux cdit, autorifa 
ce qui en rcftoit, a fe repatrier ; les Juifs af- 
furent, qu'il céda fur tout à leurs inftances, 
pour avoir yû fes fuccçs clairement prédits 
dans les écrits de leurs prophètes ; il eft per- 
mis toutefois de fe borner à faire honneur 
de cet afte de bienveillance, à fa politique 
feule. 

Ce ^rand. homme ne régna fur fa nouvelle 
monarchie, dont les limites etoient à Toueft 
la mer rîoire, et à Teft l'Inde, que fept ans, 
à compter depuis la mort de fpn oncle; des 
guerres entreprifes pour affermu" fa puiflance 
plus tôt que pour 1 étendre, en remplirent 
les derniers intervalles ; \\ n'avoit d'ennemis 
à redouter que les Scythes, que nous nom- 
mons Tartares ; fes froixtières étoieut expo- 
fées à leur incurfions, et il s'efiforça de les 
reprimer. Ce fut, fùiv^nt le commun des 
hiftoriens, le terme de fes exploits ainli que 
de fa carrière ; il y périt, difent ils, dans ua 
co.Tibat que lui livra une reine de ce peuple^^ 
nommée Tômyrù. Mais, Xénophon que 
nous avons déjà cité, le fait mourir tran- 
quillement dans lé fein de fes états et de fa fa-, 
mille, environ 529 arts a^vant l'ère çhrétiennç» 



CAMBYSE. 



Ce Prince et fils fucceffeur d'un fi illuftre 
Père, fut un monftre de cruauté et de dé- 
mence! les traits multipliés d'extravagance 
que ITiiiloire rapporte de lui, ne s'expliquent 
que par une aliénation d'efprit avérée, et 
c'cft une forte de confolation pour l'huma- 
nité, de ne pouvoir rendre raifon, que de 
cette manière, d'un tiflu de foUies et d'hor- 
reurs, qui affligent autant qu'elles infpirent 
d'effroi ! c'eft convertir un objet d'averfion, 
en objet de pitié. 

Le paflage foudain d'un gouvernement 
modéré et doux, au joug du plus odieux 
defpptifme, tel que l'hiftoire nous peint celui 
de Cambyfe, fait naitre quelques doutes, fur 
les merveilles que l'on débite de l'éducation 
des Perfes ! comment fe peut il qu'un peuple 
formé dans la plus ftriâe difcipline de 
moeurs, vertueux par deffus tous les autres, 
Simple dans fes habitudes de vie, éclairé même, 
puis qu'on ne fauroit manquer de l'être, avec 
beaucoup de vertu, fe peut il qu'un peuple 
ainfi conftitué, ait paffé fi rapidement et fans 
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murmure, d'une domination équitable à la 
plus révoltante des tyrannies ? 

La corruption prépare d'ordinaire ces 
fortes de tranlitions, et il faut un long ufage 
d'aviliffement et d'immoralité» pour façonner 
un peuple à la forte de defpotifme» que Cam* 
byfe exerça fur les Perfes. 

Jamais homme ne réunit plus de défauts 
et de vices, que ce tyran, et il ne fe les fit 
pardonner par aucune qualité» ni par aucune 
aâion, digne de mémoire. 

Ses exploits militaires fe bornèrent a la 
conquête de TEgypte, dont il fit une dé- 
pendance de fon empire; cette entreprife 
étoit motivée par le reffentiment qu'il portoit 
à fon roi Amajis^ pour s'être joué de lui dans 
une occalion bien propre à exciter fa ven- 
geance, puis qu'elle bleflbit fon orgueil. U 
avoil démodé à ce Prince fa fille en ma- 
riage, et celui ci, pour ne pas la facrifîer à un 
mari de fa trempe, avoit fubftitué la fille d'un 
de fes fujets, à fa place. Cambyfe apprit 
cette fupercherie de la perfonne même qui y 
avoit gagné le plus, et ce fut elle qui le porta 
à venger cette perfidie fur le fils d'Amafis, 
alors régnant ; tout cela n'eft pas dans la deri- 
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niere vraHemblance, mais ce qui eft vtai, 
peut ne pas être toujours vraifemblable, 

Cambyfe fut quatre ans a faire les prépa- 
ratifs de cette guerre, et débuta par la prife 
de jPcIufe, la clé de l'Egypte, de manière a 
&ire affez bien augurer de fon adreffe ; elle 
fut fuivie de la défaite de Ion xd\Pfammenit€t 
^ de laxédiiÊlion de tout le pays. 

Ge fut alors que fe déploya avec la féro- 
cité, toute la démence de ce Prince; d'abord 
il entreprend prefqu'à la fois deux expédi- 
tions. Tune coîitre VEthyopie et l'autre contre 
les Ammoniens ou habitants des déferts de la 
Lybie, chez qui le voyoit le fameux temple 
àt Jupiter Ammon ; lui même conduifit là 
première, mais il y penfa périr avec toute 
fon armée, et pcrfonne ne revint de la 
féconde! 

. Ces revers mattendtis aigrirent fon carac- 
tère naturelleme^t violent, et à fon retour, il 
n'y eut forte d'extravagances qu'il ne com- 
mit! Ses nouveaux fujets,ainfi que fés cour- 
îçifans ta : fcs plus proches, fe virent tour à 
tours en butte à fes fureurs ; il infulta à la re- 
ligion dés Egyptiens, par les plus amères dé- 
rifions de leur culte, et porta les mains pro- 
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fanes jufques fur leur dieu, le boeuf Apis 
qu'il tua, maltraita fes prêtres, et ordonna 
de fevir contre ceux qui célébroient fa 
fête! 

Le trait de barbarie qu'il exerça contre 
Prexafpe, fait frémir, fi pourtant la bafle 
vileté du courtifan ne l'emporte pas en atro- 
cité, fur Taftion du defpote. — Le meurtre 
de fon frère Smerdis fur la foi d'un fonge, 
pourroit fe dire un crime politique, fi toutes 
fes àftions ne déceloient un penchant invin- 
cible à répandre le fang, et fi le traitement 
qu'il fit à Meroé, qui étoit tout a la fois, fa 
femme et fa foeur, n'en étoit une démon- 
ftration. 

Comme il arrive fouvent, la minutieufe et 
inquiète prévoyance des tyrans pour écarter 
les dangers qui menacent leur perfonne, eft 
précifément ce qui en accélère le moment ; 
fa jaloufe défiance, lui avoit fait immoler fort 
frère Smerdis, et cette mort fit éclorre une 
confpiration contre lui, qui mit fa couronne 
et fa vie en danger ; un mage nommé Pa^ 
ri/ithe, avoit un frère très reffemblant dç 
figure au malheureux Smerdis; Cambyfe 
avoit confié à ce mage le gouvernement de 

TOME II. C 
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la Perfe pendant fon abfencc, et fur la nou- 
velle du traitement qu'avoit éprouvé le frère 
de fon maitre, le mage conçut le hardi pro- 
jet, de produire le fien fous fon nom, en ré- 
pandant le bruit, qu'il s'étoit dérobé à la fu- 
reur de Cambyfe. 

Ce dernier en eut la nouvelle comme il re- 
tournoit en Perfe par la Syrie; il en fut 
tranfporté de rage et fe promit bien de punir 
TufUrpateur ; mais un jour, qu'il montoit à 
cheval, il fe blefla par hazard lui même de 
fon poignard, et délivra au bout d'un règne 
de fept ans la terre, d'un monftre qui l'enfan- 
glantoit. 

Repétons le encore une fois ; nous tenons 
ces faits des Grecs, qui eux même ne les rap- 
portent que fur la foi des prêtres menteurs de 
l'Egypte ; c'ell affcz dire, qu'il faut s'en 
défier. 



SMERDIS. 



C etoit en effet un ufurpateur que ce roi, 
et qui ne devoit fon élévation qu'à Theureufe 
adreffe de fon frère; il eft nommé Arta- 
xerxe dans nos écritures, et n'eft connu que 
par la fupercherie qui lui valut le trône. 
Pour affermir l'opinion de fa naiffance, il 
avoit époufé Atojfe fille de Cyrus, par con- 
féquent fa propre foeur, car Cambyfe avoit 
le premier reconcilié les Perfes avec ces ma- 
riages inceftueux ; il s'étoit approprié d'ail- 
leurs toutes les femmes de fon prédcceffeur ; 
de ce nombre étoit Phedyme, fille d'un fei- 
gneur Perfan nommé Otanes, le quel ayant de 
forts foupçons fur la naiffance du nouveau 
roi, fit prier en fecret fa fille de vérifier fes 
doutes ; Cyrus avoit autrefois fait couper les 
oreilles à ce même Smerdis pour quelque 
délit dont il s'étoit rendu coupable ; il la 
chargea donc de s'âffurer par fes propres 
yeux, s'il avoit eu les oreilles coupées. 

Cette tentative n'etoit pas fans beaucoup 
(Je danger pour la jeune Phedyme ; toutefois 
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elle s'y prêta, et c eft ainfî que la fupercherie 
fut découverte. 

Otanes ne manqua pas de mettre dans fa 
confidence, quelques Seigneurs Perfans, dont 
Fun etoit Darius fils d'Hyftfifpe; de concert 
ils formèrent le plan d'une confpiration con- 
tre l'ufurpateur, pénétrèrent dfe force dans fon 
palais, et égorgèrent les deux mages, dont le 
règne ne fut que de huit mois. 

Le tumulte inféparable d'un pareil attentat 
ayant été appaifé, les confpirateurs au nom- 
bre de fept, délibérèrent fur la forme de gou- 
vernement qu'on adopteroit ; il y a toutefois 
lieu de s'étonner qu'une nation habituée de 
tout tems à la forme monarchique, ait héfité 
un inftant fur un fujet de cette nature, car à 
peine les Perfes avoient ils l'idée d'un gou- 
vernement républicain. 

Otane cependant vouloit fi bien qu'on éri- 
gea l'empire en république, que lorfqu'il vit 
la majorité fe déclarer pour la monarchie, il 
refufa, dit on, de prendre aucune part ulté- 
rieure aux délibérations des autres conjurés. 

Reftoit le choix du nouveau roi ; on con- 
vint de fe trouver à cheval le lendemain, au 
lever du foleil, dans un lieu marqué peur dé* 
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cider cette grande affaire, et celui dont le 
cheval henniroit le premier, feroit le mortel 
favorifé ! L ecuyer de Darius, comme tout 
le monde fait, affura la couronne à fon maî- 
tre, par le ftratagème qu'il imagina. Cette 
hiftoriete eft rangée dans la claffe des fables ' 
par nos écrivains modernes ; mais plus d'une 
nation offre dans la fimplicité de fes an- 
. ciennes moeurs, des traits pareils ; ce n'étoit 
. dans le fonds, qu'un appel aux dieux, pour 
le choix d un chef. 



DARIUS FILS D'HYSTASPE. 

Quoiqu'il en foit, Darius fut roi, fa qua- 
lité et fes talents fembloient l'avoir défigné 
pour cette dignité ; il fortoit d'une famille 
illuflre chez les Perfes; il avoit eu connoif- 
fance de l'impoflure du mage, avant les 
autres, et arrivoit dans la Capitale pour punir 
l'ufurpateur, difoit il, quand Otane et fes 
conjurés, s'ouvrirent a lui. 

Son règne éfl mémorable dans l'hiftoire 
ancienne, fous plus d'un rapport; il com- 
mença cette fameufe guerre avec les répub- 
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liques de la Grèce, qui finit, au bout de plus 
d*un fiécle, par la chute de fon empire. 

Pour affermir fon trône, il époufa les 
deux filles du grand Cyrus, Atojfe et Ariyf^ 
tone ou Arijloncy outre Pkedyme^ la même qui 
avoit rendu ce dangereux fervice aux con- 
jurés; cetoit toujours mettre les préven- 
tions populaires de fon côté. 

Le nouvel ordre qu'il mit dans les finances 
de fon état, fut une mefure plus direflement 
avantageufe a fa profpérité ; il divifa pour 
cet effet l'empire en un nombre de provin- 
ces diftinftes, qu'il impofa chacure â raifon 
de fa richeffe et de (es produftions ; on fait 
monter le tribut qu'elles lui payoient â 1 4560 
talents Euboïques ; ces gouvernements fe 
nommoient Satrapies et les gouverneurs. Sa- 
trapes; c'etoit une tentative hazardeufe, mais 
qui fut exécutée avec fageffe. 

Une des premières tranfaâions de fon 
règne, ce fut fon intervention dans la recon- 
ftru6lion du temple de Jerufalem. Les Sa- 
maritains avoient obtenu de Smerdis, qu'on 
fufpendit les travaux commencés, et cela, eft 
il dit, par jaloufie ; les Juifs ne furent pas fi 
tôt inflruits de la révolution, qui avoit mis 
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Darius fur le trône, qu'ils reprirent leurs tra- 
vaux etjuftifièrent Tentreprife aux yeux du 
gouverneur de la province, par l'exhibition 
de redit même de Gyrus, qui leur en accor- 
doit le droit; Darius fe rendit à un titre fi 
authentique et les travaux furent continues 
avec vivacité. 

Beaucoup de fcavants font de Darius, TAf- 
fuerus d'E/ifieTy et d'Atofle, la Vajli de nos 
écritures, tandis c\\xAriJhone la plus aimée de 
fes femmes, fuivant eux, eft la même (\\iEf- 
ther; mais les preuves qu'on en donne font 
vagues. 

Le fiège de Babylone, qui s'étoit révoltée 
contre fes nouveaux maitres, eft un des évé- 
nements majeurs de fon règne ; cette ville 
fuperbe avoit ceffé d'être la capitale de l'em- 
pire, et Suze 1 etoit dévenue ; irritée par le 
fouvenir de fa fplendeur maintenant éclipfée, 
elle arbora Tétendart de la révolte. 

Sa reduftion fut aufli longue que difficile, 
et ne s'acheva que par le dévouement hé- 
roïque de Zopyre, un à^^ courtifans de Da- 
rius. Cet homme voulut bien fe défigurer 
î^u moral comme au phyfique, pour fervir fon 
roi, et lui livrer la ville par une trahifon ; 
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cette féconde prife de Babylone, efl la véri- 
, table époque de fa décadence. 

Après avoir rétabli le calme dans fes 
états, Darius céda à la tentation de s'illuftrer 
par des conquêtes, mais choifit le peuple le 
moins propre à fournir matiei'e à des tri- 
omphes, les Scythes^ nation errante et fans 
demeure fixe, déjà connue aux Mèdes par 
une irruption mémorable; c'étoient ceux 
d'Europe, du côté de la Thrace et des bords 
du Danube, peuple belliqueux, qui d'ailleurs 
n'avoit qu'a fuir pour vaincre ! il fe fit ac- 
compagner d'une flotte qui traverfa THellef- 
pont et le Bofphore, ainfi que d'un corps 
d'Ioniens, colonie Grecque, établie dans 
TAfie mineure; arrivé fur les bords du Da- 
nube, il y fit jetter un pont, dont il confia la 
garde à ces auxiliaires Grecs, et s'avança dans 
le pays de ces Barbares, avec ordre aux Grecs 
de garder foigneufement le pont et d'y at- 
tendre fon retour. 

Artabane frère du roi, avoit en vain cher- 
elle a le détourner d'une expédition, qu'il 
qualifioit avec raifon, d'infenfée. 

Ces peuples n'avoient de poffeflions que 
leurs beftiaux, et par tout ou ils trouvoient 
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des pâturages ils trouvoient auffi des habita* 
lions ; leur valeur alloit de pair avec leur pau- 
vreté ; mais lafimplicité de moeurs donton 
leur fait honneur n etoit dans le fonds, que 
de la barbarie. — Darius pénétra affez avant 
dans les contrées déferles de fes ennemis, qui 
cherchoient à l'attirer de plus en plus dans 
rinterieur du pays, pour l'y faire périr avec 
fon armée ; mais le roi apperçut enfin le 
piège et forma fur le champ la réfolution 
de fe rapprocher du Danube; les Scydies 
s'en doutèrent et détachèrent auffi tôt un 
corps dès leurs, foit pour détruire le pont^ 
que gardoient les Grecs, foit pour perfuader 
à ceux ci, de fe retirer et d'abandonner le$ 
Perfes à leur mauvais fort ; mais il n'y réuf- 
firent pas ; Les Grecs tinrent bon, fur les 
remonftrances d'Hyftieé un de leurs chefs, et 
Darius fut fauve. 

De retour dans l'Afie mineure il donna 
ordre à fon Général Mégabyfe de fe rendre 
maitre de la Thrace pendant que lui même 
fongeoit a entreprendre un autre expédition 
du côté de l'Inde ; dans cette vue il équippa 
une flotte et en donna le commandement à 
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un Grec, qui eut ordre de reconnoitre le pays, 
depuis le fleuve /n^z^jjufqu'a la mer rouge. 

Cette flotte revint au bout de 30 moi5 de 
navigation, et fur le rapport favorable qu'elle 
fit au roi de fes découvertes, Darius entreprit 
la conquête de cette contrée; Thiftoire fe 
tait fur les détails de l'expédition, et fe borne 
à nous dire, qu'elle fut heureufe, que l'Inde 
devint la vingtième Satrapie de l'empire des 
Perfes, et paya un tribut de 360 talents, à 
fon nouveau maitre. 

Mais la guerre qui mérite fur toute autre, 
de fixer notre attention, c'efl celle qui vers ce 
tems éclata entre Darius et les Grecs. Ces 
peuples qui habitoient à l'extrémité orien- 
tale de notre Europe, le pays aujourd'hui 
fournis aux Turcs, formoient entre eux, di- 
verfes républiques indépendantes, dont la 
^ réunion même, ne paroifloit nullement re- 
doutable; mais ils avoient ofé traverfer les 
vues d'aggrandiflement du grand roi, et il ne 
les jugea pas indignes de fon reffcntiment. 

Pour en connoitre l'origine et la caufe, il 
faut neceffairciment remonter plus haut. 
Ces Ioniens qui avoient fuivi Darius dans 
fon expédition contre les Scythes, étoient 
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depu;s Cyru>j, l'ous la domination des Perfes; 
et gouvernes par des chefs de leur nation» 
que les Grecs nommoient Tyrans. Ces chefs, 
e cerçoîent, chacun dans fon diftrift et fous 
l'autorité du Gouverneur ou Satrape, un 
empire abfoTu, et nous offrent l'image des 
Seigneurs de fiefs, de nos tems modernes ; 
Tel étoit alors Miltiadr, illuftré depuis par 
la viftoire de Marathon ; il regnoit fur und 
colonie grecque de la Cherfonefe de Thrace, 
pendant ç\\xHyJliée étoit tyran de Milet, et 
c'étoit à ces mêmes chefs, que Darius avoit 
confié la garde du pont fur le Danube. Lors 
donc que les Scythes les eurent foUicités de 
trahir les Perfes et d'abandonner le pont, la 
plus part fe fentirent ébranlés par leurs inflan, 
ces ; il étoit de leur intérêt, ce femble,de lailTer 
périr l'armée de Darius, ils affranchiflbient 
d'un coup, les colonies grecques d'un joug 
odieux, mais auTi les chefs en détruifant Tau- 
torité des monarques de la Perfe, faifoient 
crouler la leui', et c'eft ce qu'Hyftiée leur fit 
comprendre; ils rejettèrent donc l'offre des 
Scythes et refièrent fidèles à Darius. 

A fôn retour, ce Prince inflruit du fervicc 
que lui avoit rendu le tyran de Milet dans 
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cette occafion, l'en récompenfa nobrement; 
ijciais lajaloufiedes courtifans s allarma d'une 
faveur fi grande, et fur les remontrances 
^Artapherne^ Satrapç^ de TAfie mineure, et 
frère du roi, il craignit d'en avoir trop fait 
pour Hyftiée, et crut devoir le veiller de 
plus près ; il fit donc femblant de l'attacher à 
fa perfonne et le fixa à fa cour, à Suze, 
après avoir confié le gouvernement de Milet 
à Arijlagoras gendre et neveu d'Hyfl:iée, Il 
arriva alors une émeute populaire dans Tlfle 
de Naoce, une des Cyclades de la mer Egée, 
qui fut fuivie de l'expulfion des principaux 
habitants de Tifle, les quels fe réfugièrent à 
Milet et implorèrent la prote£lion d'Arifl:a- 
goras. Celui ci regarda cet événement 
comme une occafion que la fortune lui of- 
froit de s'emparer de cette ifle et peut être de 
toutçs celles de cette mer ; il s'en ouvrit à Ar- 
tapherne, qui entra dans ce projet avec cha- 
leur et promit de le féconder de toutes les for- 
ces maritimes du grand roi, fon maitre ! dès le 
prîntems qui fuivit cette ouverture, une flotte 
fous Mégabate, feigneur Perfan d'une grande 
confidération, fe trouva prête a féconder les 
projets d*Ariftagoras, avec ordre de lui obeiy 
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en tout; ce fut ce qui révolta Mègabate; il 
aima mieux faire manquer rexpédition, que 
de travailler à des fuccès dont la gloire ne 
rejailliroit pas fur lui ; il fit donc donner avis 
à ceux de Naxe, de ce que Ton méditoit, et 
les mit ainfi en état de faire une vigoureule 
réfiftance. 

L'entreprife échoua en effet, et Mègabate 
en rejetta la faute fur Ariilagoras ; celui ci 
flétri et de plus condamné injuftement à une 
forte amende, en conçut un vif reffentiment ; 
pendant qu'il méditoit fa vengeance, arrive 
un Courier d'Hyftiée, qui dégoûté de la cour 
des Perfes et de la fervitude ou on le tenoit, 
rinvite à fe joindre à lui, et à l'aider à fou- 
lever les colonies grecques de TAfîe mineure 
contre les Perfes ; c'étoit ce qui pou voit dans 
ce moment flatter le plus fon ambition; il 
commença donc par fe démettre de toute 
autorité fur les habitants de Milet et foit de 
force foit de grè, il obligea tous les autres 
chefs des diverfes colonies Ioniennes et Eoli- 
ennes, d'en faire autant. 

C'étoit là un premier pas, qui devoit mener 
à raffranchiffement des Grecs, mais il falloit 
une confédération plus formidable po\jr^€n 



30 HISTOIRE ANCIENNE. 



impofer aux Perfes ; Ariftagoras alla donc 
chercher de l'appui dans la Grèce, leur patrie 
commune. 

Sparte y tenoit alors le premier rang ; il 
s'y tranfporta dans cette vue, et eflaya par 
toutes fortes de voyes de fe rendre fon roi 
Cleomènes favorable ; il s'etoit muni, dit on, 
d'une carte géographique gravée fur une 
table d'airain, pour le tenter par la defcrip- 
tîon des riches pays qu'il traverferoit dans fa 
marche jufqu'a Suze, et qui, difoit il, lui of- 
froient un butin immenfe ; mais le roi fut 
fourd a cette propoli tion, l'éloignement des 
lieux lui paroiflbit rendre l'expédition ha- 
zardeufe et impratiquable. — ^Ariftagoras fe 
tourna donc vers les Athéniens, dont les 
Ioniens étoient les defcendants immédiats, 
et qui avoient de plus une marine capable 
(de les féconder efficacement contre les Per- 
fes, à la flotte des quels la leur n'étoit nulle- 
ment difproportionée. 

Il arriva chez eux dans une circonftmce 
qui favorifoit fingulièrement fes deffeins. 

Hippias fils de Pijijlrate chaffî d'Athènes 
s'étoit réfugié chez Artapherne, et celui ci 
avoit fommé les Athéniens de le rétablir 
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dans fes droits ; lorgueil de ces fiers répub- 
licains, blefle par une propofîtion de cette 
nature, fe prêta avec tranfport aux projets de 
ceux de Milet, et l'appas d'un butin im- 
menfe enflamma tous les coeurs. Ils equip« 
pèrent vingt voiles, aux quelles fe joignirent 
ceux de Tille d'Eubée, et cette flotte s'etant 
rendue à Milet; ne tarda pas de mettre en 
mer et de tenter une defcente à Ephèfe^ qui 
réuffit, et les enhardit â poufler jufques â 
Sardes la capitale de cette province fur le 
Parole; rien ne réfifl:a à leur impétuofité et 
la ville abandonnée, fut leur proye; mais le 
feu s'y étant mis, les Perfes s'en prévalurent 
et forcèrent les Grecs à une retraite préci- 
pitée qui leur devint funefte, car elle fut 
fuivie d'une défaite complète, et de la de* 
funion des alliés. 

Bientôt les Athéniens mêmes fe détachè- 
rent de la ligue, et les Ioniens refl:és feuls 
continuèrent la guerre fur mer, avec les in- 
fulaires de l'Archipel ; mais les Perfes mirent 
à les réduire, les plus grands efforts, et y em- 
ployèrent Hyftiée dont la perfidie ne leur 
étoit pas alors connue ; heureufement pour 
eux, elle ne tarda pas a l'être, et ils eurent re- 
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cours à des, mefures plus efficaces, à la cor- 
ruption; Ceux de Milet cependant furent 
perfuader à ce qui leur reftoit d'alliés de 
faire un nouvel effort et de rifquer un com- 
bat, qui en effet eut lieu, et fut décifif ; La 
défaite la plus complète, occafionée en par- 
tie par la dèfertion des Samiens, mit fin à 
Texiftence àcs colonies grecques de TAfie ; 
Milet fut prife et détruite et fes habitants 
tranfportès dans l'intérieur des états du 
grand roi ! 

Cette guerre, qui avoit duré fix ans, ne 
mérite notre attention que parce qu'elle eft 
préparatoire à la fameufe invafion de la 
Grèce même, par les Perfes, qu'elle provo- 
qua; les Perfes indignés d'une révolte qui 
leur avoit tant coûté, et dans la quelle les 
Grecs d'Europe étoient entrés fans autre 
motif que celui du pillage de l'Afie, refolu- 
rent de s'en venger fur les Athéniens, et Da- 
rius à qui fes fuccès avoient perfuadé, que 
rien ne réfifteroit à fes armes, donna ordre 
à fes généraux Datis et Artapherne de rava- 
ger là Grèce et de lui amener fes habitants 
captifs; cette grande confiance netoit jufti- 
fiable ni par l'état aftuel de fon armée, ni 
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par la qualité de l'ennemi qu'il avoit à com- 
battre ; . les Perfes étoient amollis par le 
luxe ; ils avoient adopté les moeurs des na- 
tions vaincues, il ne leur reftoit que le nom 
de ce qu'ils avoient été fous Cyrus ; Athènes 
étoit libre, et on parloit de lui donner des 
fers, dans le moment qu'elle venoit de fecou- 
er le joug des Pijijlratides, et ou par con- 
féqueqt elle fentoit plus que jamais le prix 
de la liberté, et en é prou voit Tenthoufiafme ; 
en un mot la Grèce entière offroit des moeurs 
firaples et auftères avec. tout ce qui donne de 
l'énergie au courage d'un peuple. Mais Da- 
rius, fourd à ce qu'une politique fage de- 
voit lui fuggérer pour le détourner de fon 
deffein, vouloit fe venger, et toutes les fois 
qu'il fe mettoit à table, fe faifoit répéter à 
haute voix, par un de fes courtifans, de ne 
pas oublier les Athéniens! 

Depuis cette époque, l'hiftoire des Perfes 
s'identifie prefque avec celle des Grecs, et 
l'on ne fauroit bien connoitre celle de Tune 
des deux nations, fans fe mettre au fait de 
l'autre. La date de ce grand événement 
eft communément mife, 493 ans avant l'ère 
chrétienne, 

TOME II. D 
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Le reffentiment de Darius portoit prin- 
cipalement fur Athènes et Erctrie capitale 
de TEubée; elles avoient fécondé les colonies 
de TAfie de toutes leurs forces de terre et de 
mer; il équippadonc une flotte et leva une 
armée, qu'il mit, lune et l'autre, fous les or- 
dres A^ M ardonius {on gendre, jeune feigneur 
Perfan, qui paroit n'avoir eu de titre pour ce 
commandement, que celui là ! 

Ce Général fans aucune expérience de la 
guerre, paffa avec fon armée en Thrace et 
en Macédoine, pendant que fa flotte cotoyoit 
la terre; bientôt la tempête difper fa fes vaif- 
leaux, et les peuples de la Thrace dont il 
avoit envahi la contrée, aflaillirent fon armée 
et l'obligèrent de fuir; il repafla donc hon- 
teufement l'Hellefpont, après avoir perdu 
beaucoup de monde, et courut annoncer lui 
même, a la cour, la nouvelle de fes defaftres ! 

Cette tentative toute malheureufe qu'elle 
fut, ne rebuta point Darius ; il changea de 
généraux, et confia le commandement à Da- 
tiSf Mède de nation, et officier de mérite. 
Une armée de 500 mille combattants, lui 
promettoit de brillants fuccès ; Hippias, fils 
de Pifîftrate, autrefois Roi d'Athènes et qui 
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trainoit depuis long tems dans Texil des jours 
empoifonnés par le fouvenir de fa grandeur 
paflee, dirigeoit les confeils des Perfes ; fes 
lumières les fervirent utilement. 

La flotte dellinée à cette nouvelle expédi- 
tion fut equippée rapidement; Ton fe pro- 
mit bien d éviter les ecueils des côtes de la 
Thrace et de la Macédoine, fi funeftes à 
Mardonius. Dans cette vue Ton cingla vers 
les Cyclades qui fe rendirent fans refiftance 
l'un après l'autre; L'Eubée fuccomba la 
dernière, mais non fans avoir difputé le ter- 
rein aux Perfes, aux dépens de fa capitale, 
qui fut brûlée; enfin unedefcente dansTAt- 
tique même, devoit couronner tous ces fuc- 
ces ! on débarqua dans les champs de Mara- 
thon à 30 mille d'Athènes. Cette ville n'avoit 
de défenfeurs que fes propres citoyens; La- 
cédémone dont on avoit follicité les fecours 
sY etoit montré très difpofée, mais des pré- 
cautions fuperftitieufes avoient retardé la 
marche de ce fecours ; cette fière république 
5'étoit déjà prononcée dé manière à ne laif- 
fer aucun foupçon fur fes intentions ; car les 
Généraux des Perfes ayant démandé, con- 
formément à l'ordre qu'ils en avoient de leur 

D 2 
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maitre, la terre et l'eau, formule qui équiva- 
loit dans le fens des Perfes, à l'aveu d'une 
foumiflion abfolue, les Lacédémoniens, ainfi 
que ceux d'Athènes firent faifir chacun les 
hérauts qui leur avoient été envoyés et les 
firent jetter dans un puit: violence inexcufa- 
bleetdont ils réparèrent dans la fuite l'atro- 
cité, d'une manière aufli fière que magna- 
nime; toutefois, cette fommation ne laifTa 
pas d'ébranler la fermeté de quelques villes 
de la Grèce, et il étoit â craindre que^la dif- 
fention ne féconda les entreprifes d'un enne- 
ipi, qui abordoit dans TAttique, avec plus de 
cent mille combattants. 

Athènes reftoit abandonnée à fes propres 
forces, après avoir en vain imploré les fe- 
cours de fes confédérés ; car les uns s'étoient 
foumis a Darius^ les autres trembloient au 
feul nom des Perfes. Les dix tribus d'A- 
thènes fournirent chacune, 1000 hommes 
de pied, avec un Général à leur tête, encore 
fallut il enrôler des efclaves pour compléter 
ce nombre ; Platée fut la feule ville qui grof- 
fit cette petite armée d'un millier de guer- 
riers. L'on fait quelle fut l'iflue du combat 
de Marathon, donné le fix du mois Boedro- 
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mion, la troifieme année de la 72"** Olym- 
piade ! La formidable armée des Pcrfes fut 
vaincue par une poignée de Grecs, fous la 
conduite de Militiade ; Hippias y périt. 
Les détails en appartiennent à Thiftoire de 
la Grèce. 

Les Perfes couverts de honte, n'emporté* 
rent dans leur fuite, que \ts dépouilles d'Eré- 
trie, avec tout ce qu'ils purent emmener d'ha*- 
bitants captifs de l'Eubée. On trembloit 
pour le fort de ces malheureux, mais le roi, 
avec unegénérofité vraiment magnanime, fît 
taire en les voyant, le refientiment dont il 
étoit animé, et leur diftribua des terres à 
quelque diftance de Suze fa capitale, ou leur» 
defcendants fe voyoient encore plufieurs 
fiècles après. 

Cette tentative malheureufe n'éteignît pas 
chez ce Prince le defir de fubjugucr une na* 
tion qui promettoit une moiflbn de gloire à 
celui qui en auroit triomphé ! il refolut donc 
de marcher en perfonne contre elle. Il y 
ttoit porté par Atojfe fon époufe, qui fe fou-, 
venoit toujours qu'elle étoit fille de Cyrus ; 
elle avoit exigé de lui, qu'il fit la guerre aux 
Grecs et qu'il lui amena pour les attacher à 

I>3 



38 HISTOIRE ANCIENNE. 

•" M ' I . . , , ,1 « . . ^, ^, Il . . .1.. 

fon fervice, des femmes d'Athènes, de Lacé- 
démone, d'Argos et de Corinthe. Il donna 
donc des ordres pour armer tout fon empire, 
il comptoit accabler cette nation de toutes 
les forces de fa monarchie, comme fi le nom- 
bre pouvoit jamais fuppléer à la conduite et 
à la valeur! 

Deux circonftances cependant fufpehdii 
rent fes préparatifs ; les diffentions qui s ele- 
vèrent dans fa cour, au fujet delà fucceffion 
éventuelle de fes états, et la révolte de 

l'Egypte. 

Ses deux fils Artabazane et Xerxes occa- 

fionèrent les premières ; l'aine fils d'un pre- 
iûier lit avoit pour lui la primogéniture ; 
r autre, né d'AtoJfe, que Darius avoit 
époufée depuis fon avènement au trône, 
l'éclat de fa naiflknce et la qualité de pie- 
mier né du Roi ; cette dernière confidératibn 
l'emporta et Xerxes fut défîgné fucceifeur. 
Pour l'Egypte, fon foulevement déran- 
geoit fes projets de conquête, et il étoit îji- 
difpenfable qu'il commençât par la réduire, 
auffi refolut il de s'en occuper d'abord, mais 
la mort le furprit, et mit fin à de fi vaftes 
deffeins. 
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.L'hiftoire donne à ce Prince de grandes 
qualités ; il fut refpefter les loix, difcerner 
le mérite, recevoir des confeils, et fe faire des 
amis ; mais à n'en juger que par fcs expédi- 
tions, il manqua de fagelfe, et fi le trait de 
cruauté, qu'on lui reproche envers Oebazc^ 
un de fes courtifans, lorfqu'il fe préparoit 
a marcher contre les Scythes, eft fondé, il 
fut un tyran deftitué de tout fentiment d'hu- 
manité. 

C'eft fous le règne de ce monarque que 
vivoit le philofophe Zoroa/lre qui donna aux 
Perfes de nouvelles idées fur la religion; 
d'autres toutefois le font plus ancien qu'A- 
braham ; mais ce que l'on débite fur fa vie 
et fes travaux eft, on ne peut plus, vague. 
On afTure qu'il fit de Darius fon profélyte 
qu'il réforma le Sabeïfme et fonda le culte 
des Mages, ou adorateurs du feu ; fon prin- 
cipal ouvrage, aujourd'hui connu dans notre 
Europe fous le ti^re du Zend-Avejia, renfer- 
moit 'fa doftrine. Les auteurs Perfans et 
Arabes, le difent Juif. 



XERXES. 

Uhiftoire des Perfes eft déformais celle des 
Grecs, et Ton ne connoitra bien Tune qu'au- 
tant qu'on fera au fait de l'autre.» 

La lutte de ce peuple, va être couronnée 
par des fuccès qui iront toujours en croiflant^ 
itiais ne tardera pas à être fuivie de fon af- 
ferviflement, avant même la chute de la mo- 
narchie des premiers. 

Xerxés l'héritier de ce trône, n'avoit pas 
hérité des qualités de fon père ; élevé, non 
comme Tétoient les anciens Perfes, mais 
comme le font toujours les fils des defpotes, 
il ne fe diftingua que par une extrême vio- 
lence, ou une extrême pufillanimité.! Il offre 
aux fiècles qui ont fuccédé, l'exemple de la 
fpiblcfrc des plus grands empires, qu'a éner- 
vés la mollefle, et dont la force repofe fur le 
nombre des foldats, plus que fur la capacité 
des chefs. 

La réduftion de l'Egypte qu avoit projet- 
tèe fon père, fut fon premier exploit ; il fe 
perfuada trop aifément, que celle de la Grèce 
ne lui couteroit pas d avantage. 
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Il employa quatre années à lever des 
troupes, à former des magazins de guerre et 
de bouche, à raffembler dans fes ports des 
vaiffeaux de tout rang ; mais il ne put inf- 
pirer à fes troupes cet enthoufiafme belli- 
queux qui cnflammoit les Grecs; fa con- 
fiance étoit donc chimérique, tandis que 
celle de fes ennemis avoit pour appui lia paf- 
fion de la liberté, et un courage illuilrê par 
la plus éclatante viftoire. 

Hérodote nous apprend que le monarque 
confuha les grands de fa cour et les princes 
de fa maifon, avant de rien entreprendre, que 
tous y applaudirent, hors fon oncle Arta- 
bane, et qu'un fonge du roi décida Tentre- 
prife et entraina les fuffrages ; cela n'eft af- 
furément pas extraordinaire, mais il Teft, 
que rhiftorién ait été fi bien inftruit de ces 
débats, dans le confeil du roi. 

Ce n'eft pas fans quelque répugnance que 
l'on répète d'après le témoignage de toute 
l'antiquité, le dénombrement des forces que 
Xerxes raffembla pour cette mémorable ex- 
pédition. Une armée d'un million et fept 
cent mille foldats, outre 80,000 de cavalerie ; 
1 200 ^ros vaiiTeaux de guerre, ei 3000 vait 
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feux de charge, portant encore près de 500 
mille matelots ! ajoutez à cela la multitude 
de gens neceffaires pour compléter le train 
d'une pareille armée, ces milliers de bouches 
inutiles, qui grofliffent d'ordinaire fon train, 
et Ton ne fe trompera pas de beaucoup, fi 
Ton fait monter le tout, à cinq millions 
d'ames ! 

Il y a là de quoi confondre la plus intré- 
pide crédulité, et il eft à peu près impoflible 
de concilier un raflemblement d'hommes pa- 
reil, avec les principes de notre taftique mo- * 
derne ; mais le raifonnement ne fauroit ba- 
lancer l'accord de tous les hiftoriens de l'an- 
tiquité, fur ce point; etilferoit irréfiftible, fi 
nous ne favions qu'ils fe font copiés les uns 
les autres, d'après les premières exagérations 
des Grecs. 

Non content, d'avoir armé l'Afîe prefqu'- 
entiere contre ce petit coin de terre, Xerxcs 
chercha des auxiliaires à Carthage, répu- 
blique que fa marine avoit déjà fait connoitre, 
et fe renforça de trois cent mille Macédo- 
niens et Thraces, aflujettis aux Perfes ! 

Rendu à Sardes, il y contempla toute cette 
multitude raffemblée et fe reput avec orgueil 
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de ce fpeftacle de fa puiffance! La mer 
étoit couverte de fes vaiffeaux, le 'rivage de 
fes troupes ! 

Non loin de ce lieu, la côte de TAfie n'eft 
féparêe de celle de l'Europe, que par un bras 
de mer de fept ftades, ou d'un de nos mille ; 
il y fit jetter un pont de vaifTeau, depuis 
Aby dos juÇqu' a, Sejtos, fur le bord oppofé de 
THellefpont, 

Ce pont, comme l'on fait, fut brifé par les 
vagues, et a acquis de la célébrité, par Tab. 
furde colère du defpote infenfé, qui Tavoit 
fait conftruire, et qui dans la rage ou le mit 
cet accident, fit mettre à mort les ouvriers et 
fouetter la mer de verges, pour fe venger. 
On fe defiéroit de là vérité de cette anec- 
dote, fi le fait n'étoit attefté par de graves 
écrivains; il eft difficile de concilier tant 
d'extravagance, avec beaucoup de traits fenr 
fès et judicieux, dont l'hiftoire lui fait bon* 
neur; mais comment fe refufer au concert 
de toute l'antiquité ?• 

Il mît fept jours et autant de nuits à paffer 
en Europe avec cette multitude, et atteignit 
les plaines de Dorifcus dans la Thrace, fur 
les bords de l'Hebre, ou il fit la revue de ces 
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millions de foldats, qui dans un jour dèvo- 
roient les moiflbns de toute une province ! 

Cette v^îe lui arracha, dit on, une de ces 
fentences philofophiqucs, qui femblent ne 
pouvoir partir que d'une ame fenfible aux 
misères humaines, mais qui chez lui, comme 
chez d'autres de fes pareils, n'étoit qu'une de 
ces idées fans fuite, qui échapent quelquefois 
au moins réfléchi des hommes. 

Ivre de cet appareil de puiflance qui l'en- 
touroit, ainfi que des adulations de fes cour- 
tifans, et diftingué de plus par les grâces 
d'une figure impofante, il faut s'attendre à 
toutes les fautes qu'il va faire, de même qu'a 
tous les défaftres qui s'en fuivront. 

On rapporte de lui un trait qui peint, fi 
ce n'eft fon caraftère, du moins le vuide de 
fon ame ; il promît par un êdit, une recom- 
penfce, à celui qui inventeroit de nouveaux 
plaifirs ! il étoit en proye à l'ennui ce fléau 
des grands et des riches, inféparable des jouif- 
fances trop recherchées ! au fein de fa faf- 
tueufe abondance il avbit aifément êpuifé, 
les jouïflances bornées des fens, et ne con- 
noiflbit pas celles de la vertu ; mais cet édit 
qui femble prêter au ridicule, n'étoit peut 
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être, qu'un encouragement offert aux artiftes 
et à ceux qui s'attachent aux cours^ dans la 
vue de faire valoir leur induftrie et leurs 
talens; lart, d'amufer les Princes, a tou- 
jours été une voye fûre pour arriver à la 
fortune. 

Perfuadé comme il 1 etoit, que ces inom* 
brables légions n'éprouveroient qu'une foi- 
ble reififtance de la part d'un peuple, qu'il 
jugeoit uniquement d'après fa population^ il 
eut la curiofité de s'entretenir la deflus, avec 
Démarate Roi de Sparte, réfugié à fa cour, 
et cela plus tôt pour lui arracher quelques 
grains d'encens, que pour s'inftruire de l'état 
réel de lès ennemis. Mais ce Spartiate 
fidèle à fon caraâère et à la vérité, lui tint 
un langage au quel il ne s'attendoit pas ; il 
Taffura, qu'il les jugeoit mal, qu'il féroit té- 
moin de tout ce que la paflîon de la liberté 
et la valeur la plus éclatante, avoit jamais dé- 
ployé de plus héroïque. Le monarque fou- 
rit à ce propos, et n'en tint aucun compté ; 
déjà de tout coté, les plus foibles états de 
la confédération des Grecs, fe hâtoient de 
lui faire leur foumiffion, fur la fommation ac- 
coutumée qu'il leur avoit fait faire, et qu'il 
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avoit adreflee indiftinftement à tous, hors à 
ceux d'Athènes et de Sparte; la terreur de 
fon approche avoit glacé tous les coeurs ! 

Il n'en étoit pas ainfi de ces derniers ; ils 
ne connurent le danger que pour le braver, 
ils invitèrent tout ce qu'il y avoit de grecs 
fidèles à la patrie, à s'aflTembler à Corinthe, 
pour y délibérer fur le danger dont étoit 
menacé, la chofe publique. On eut avis de 
la Theffalie que les Perfes projettoient de 
pénétrer dans la Grèce, par les défilés de 
cette province, et on les avertit d'en garder 
foigneufement les pafTages ; ils en comprirent 
l'importance et refolurent d'arrêter les bar- 
bares, (car c'eft de ce nom que les Grecs 
vont déformais défigner les Perfes) d'abord 
dans la délicieufe vallée de Tcmpé que tra- 
verfoit le Pence. Mais ils s'apperçurent 
bientôt que ce pofte feroittnal aifé a défen- 
dre contre la multitude de leurs ennemis, et 
ils l'abandonnèrent pour celui de Thermo- 
pyles, qu'ils ont rendu fi fameux. 

Xerxès s'avançoit en trois grandes divi- 
fions, dont celle du centre étoit fous fon 
commandement immédiat; il y avoit un an 
qu'il étoit parti de l'intérieur de l'Afie et trois 
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mois depuis qu'il avoit mis le pied en Eu- 
rope ; fa marche lente et embarraflee, fem- 
bloit un voyage ; aucun ennemi ne s etoit 
encore préfenté pour lui difputer le paffage. 
Sa flotte cotoyoit la Thrace, et pour éviter 
les dangers qu'avoit courus celle de fon père, 
lorfqu'elle voulut doubler le mont Athos, au- 
jourd'hui CapofantOy il avoit imaginé de faire 
creufer un canal à travers la peninfule qui 
aboutiflbit à ce cap. 

Cette entreprife, qui n'eut pas palTé pour 
ridicule, fans la lettre extravagante qu'il 
adreffa au mont Athos , avant d'en ordonner 
l'exécution, ne mérite de nous étonner que 
par fon inutilité ! nos marins d'aujourd'hui 
fouriroient à de pareilles mefures ! 

Ce n'étoit d'ailleurs pas un travail au def- 
fus des forces d'un roi, qui avoit tant de mil- 
lions de bras à fon commandement, que de 
percer un Ifthme de douze ftades ou d'un 
mille et demi de largeur ! ce; qui embarrafle 
infiniment plus, c'eft l'approvifionement de 
cette multitude, et la combinaifon des 
mouvements d'une fi monftrueufe armée, 

L'étonnement du monarque fut grand, 
quand il apprit que Léonidas Roi de Sparte 
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Tattendoit avec un corps d'élite au pas des 
Therraopyles ; ce qui étoit arrivé à fon père, 
et ce que lui avoit prédit Démarate, n*avoit 
donc fait aucune impreflion fur lui; il ne 
pouvoit reculer fans deftionneur, et quelle 
lâcheté de fuir devant une poignée d'hommes, 
devant qui il fuffifoit de fe montrer, pour en 
triompher ! 

Tout le monde fait quelle fut l'ifTue de 
Tattaque de ce pofte, et qu'il en coûta 20 
mille hommes aux Perfes, pour forcer 300 
Spartiates ! il y à même lieu de croire que 
Léonidas les auroit obligé d'abandonner l'en- 
treprife, fi le traitre Epialte n'avoit indiqué 
aux Perfes un paflfage à travers les montagnes, 
pour tourner les Grecs ; pendant deux jours 
fucceflifs, ceux ci avoient repoufle l'ennemi, 
mais à la troifième attaque, Léonidas perce 
d'un trait, tomba mort dans les rangs, et ce 
fut le fîgnal de l'entière défaite de fa petite 
troupe ; il n'en échapa qu'un feul ! 

On ne fauroit fe défendre, en lifant les dé- 
tails d'un exploit que l'antiquité à mis, à bon 
droit, au rang des plus héroïques, de partager 
en quelques forte l'enthoufiafme que le récit 
en infpire* Un auteur anglois en à fait le 
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fujet d'un poëme héroïque très eftimé, qui 
efl entre les mains de tout le monde. 

Sparte honora la mémoire de ces illuftres 
guerriers, comme elle ledevoit; un monu- 
ment élevé à leur gloire, fur le champ de ba- 
taille, et dont le poëte Simonide fut l'auteur, 
difoit : Pajfant^ va dire à Sparte, que nous 
fommes morts ici, pour obéir à fes faintes 
loix ! Jamais on ne rendit plus noblement 
une plus noble aftion ! 

Ce jour (i célèbre dans l'hiftoire, l'eft de- 
venu encore plus, par le combat que fe 
livrèrent les deux flottes, au Cap d'Artemife^ 
à la pointe feptentrionale de l'Eubée; les 
Grecs y déployèrent la plus grande valeur, 
et quoique ce fut avec aufli peu de fuccès 
qu'aux Thermopyles, les fuites en font deve- 
nues aulfi mémorables que glorieufes pour 
la Grèce. 

C'eft ici l'époque de fa plus grande illuf- 
tration. Athènes, depuis la viftoire de Ma- 
rathon, fe voyoit à la tête de la grande con- 
fédération Hellénique; l'honneur lui en 
étoit dû; l'efFervefcence des talents et du 
génie y étoit grande ! 

TOME II. E 
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Deux de fes citoyens s'y difputoient alors 
la prééminence, AnJUàe et Themijlocle ; 
tous deux de même âge, et d'extraftion noble 
avoient combattu à Marathon ; le premier 
joignoit à de grands talents, une vertu rigide 
et le plus pur patriotifme ; Tepithète de Ji^^ 
qu'on ne lui contefta pas, le peint fuffifam- 
ment ; il avoit de l'ambition, mais c'ctôit celle 
d'un bon citoyen. 

L'autre plus brillant et tout aufli zélé 
pour la gloire de fon pays, vouloit être le 
principal infiniment de cette gloire ; aftif, 
éloquent, hardi et d'un génie fait pour em- 
brafler toutes les branches de Tadminiftration 
d'un état libre, il vifoit comme Ariftide, à la 
première place, mais par des voyes différ- 
entes ; ces deux hommes firent la deftinée de 
leur patrie. 

Dans l'attente de cette grande invafion, 
on avoit cherché à raflurer les efprits de la 
multitude par les reffources de la fuperftition 
du tems, par les oracles, qui répondirent, 
comme de coutume, avec ambiguité, ou peut 
être, dans le fens de ceux qui les faifoient 
parler; à ceux de Sparte» ils dirent, que 
pour fauver l'état il falloit-^que leur roi fc 
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dévouât à la mort, et aux Athéniens, qu'ils 
ne fe fauveroient qu'a Taide de leurs murail- 
les de bois. Thémiftocle qui voyoit fa na- 
tion partagée fur le vrai fens de Toracle, en 
décida l'interprétation, fit armer tout ce que 
Ton avoit de vaifleaux, s'en fit donner le 
commandement, et, ce qui prouve fans ré- 
plique Tafcendant qu'il avoit pris dans l'état, 
déterminales citoyens à aban4onner Athènes 
ainfi que l'Attique, à l'ennemi, et à chercher 
un afyle fur la flotte. Cette réfolution fut le 
falut de la Grèce; elle les avoit mis en état 
de combattre Xerxes au cap d'Artemife, d'où 
leur flotte s'étoit retirée à Salamine, petite 
ville vis à vis le port d'Athènes, pour fe ra- 
douber ; les Perfes les y fuivirent. 

Le moment de la defl:ru6tion de ce petit 
état fembloit venu. Xerxes, après avoir 
forcé le paflage des Thermopyles, s'avançoit 
vers l'Attique, ravageant la -contrée, détrui- 
fant fes villes, fans refpeft pour fes temples, 
pillant les afyles les plus refpeftés de la dé- 
votion nationale et jufqu'a ce temple de 
Delphes fi vénéré dans l'antiquité, enfin ren- 
verfant et rafant cette même Athènes qui 
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avoit ofé braver fa puiflancë ; tandis que les 
habitants du Péloponnefe atterrés par cette 
marche, élevoient à travers Tlfthme de Co- 
rinthe un foible rempart, pour mettre la 
prefqu'ifle à l'abri d'une irruption; d'un au- 
tre côté les divilions inteftines fembloient fa- 
vorifer les defleins de l'ennemi, et il ne reftoit 
que cette flotte raflemblée à Salamine fous 
le commandement du Spartiate Eurybiade, 
pour dernier efpoir, à la Grèce. 

Dans le confeil des Grecs l'on débattoit 
s'il falloit y attendre l'attaque des Perfes ou 
cingler vers Corinthe et en défendre l'ap- 
proche ? La plus part des alliés penchoient 
à prendre ce parti ; pourquoi reiler à Sala- 
mine, défendre l'Attique et Athènes qui 
n'exiftoit plus ! Themiftocle avec fes Athé- 
niens s'y oppofa vivement et c'eft dans cette 
occafion qu'on lui prête le trait de mociéra- 
tion vraiment héroique, que l'on aime à citer ! 
Eurybiade dans un moment de vivacité, et 
impatienté par les contradiftions hardies de 
Themiftocle, leva le bâton fur lui! le héros 
fans s'émouvoir, le regarde fixement et lui 
dit, frappe, maïs écoute! 
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L'avantage du pofle que Ton avoit choifi 
étoit ce qui déterminoit TAthenien à perfé- 
vérer dans cet avis ; mais Texcellence de fes 
raifons auroit échoué contre l'intérêt indi- 
viduel des peuples qui compofoient cette 
flotte, fans un heureux ftratagème, dont il 
s'avifa. 

Dans le confeil du grand roi, Ton agitoit 
la même queftion ; Xerxes vouloit le com- 
bat, et tous fes généraux courtifans fe ran- 
gèrent de fon avis ; La feule Artemife, reine 
d'Halicarnafl'e, qui avoit amené a ce Prince 
une petite efcadre des mieux equippée, com- 
battit ce fentiment, mais ne fut point écou- 
tée. 

Dans ce moment arrive un Grec député 
par Thémiflocle, pour inftruire le Roi, que 
s'il ne fe hâte d'attaquer les Grecs, ils vont 
fe difperfer et fe dérober par la fuite à tous 
fes efforts. 

Le crédule monarque donna dans le piège 
et la bataille fut réfolue. On en connoit 
l'iflue ; Xerxes, du haut de fon trône, pofé 
fur les bords de la mer, non loin des ruines 
d'Athènes, fut témoin oculaire de la défaite 
de fa flotte, fans y pouvoir remédier ; faifî 
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d'effroi, il cède à lavis de Mardonius, et fe 
retire précipitamment à travers la Thrace, 
vers fon pont fur l'Hellefpont, laiffant ce 
Général à la tête de 300 mille combattants, 
pour fe maintenir dans fa conquête; mais 
la multitude qu'il trainoit après lui, retar- 
dant fa fuite, il prend les devants et trouve 
encore à fon approche de la mer, fon pont 
détruit; il eft donc contraint de paffer ce 
bras de mer dans une mauvaife barque, d'où 
il courut cacher fa honte dans Sardes ! 

Nous vous avons tracé très imparfaite- 
ment cette célèbre expédition dont les dé- 
tails appartiennent encore plus à l'hiftoire 
d'Athènes qu'a celle des Perfes, parce qu'ils 
y ont joué le premier et le plus beau rôle ; 
l'hiftoire ancienne n'a pas de guerre dont les . 
particularités ayent été plus foigneufement 
recueillies . - 

Xerxes traina le refte de fes jours dans le 
mépris dont il étoit fi digne; il apprit bien- 
tôt la perte de la bataille de Platée fous Mar- 
donius, ainfi que la défaite de fa flotte à 
Mycale. — Ce dernier malheur lui fit quitter 
précipitamment Sardes, après avoir donné 
Tordre de détruire tous les temples des Grecs 
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de l'Afie, hors celui de Diane à Ephèfe ; 
efpèce de fanatifme, qui femble lui avoir été 
infpiré par fes prêtres. 

Le refte du règne de. ce roi infenfé, n'offre 
que des intrigues de cour atroces, qui fini- 
rent par aiguifer le poignard des confpira- 
teurs contre lui. L*hiftoire de la femme de 
fon frère Mafi/le, et des excès de jaloufie aux 
quels fe porta Amcjlris fon époufe, nous 
préfente un tableau hideux de la fureur des 
palfions, ainfi que de la honteufe foibleffe de 
ce lâche roi! dans une cour agitée par des 
intrigues de cette forte et fous un defpote 
fans génie et fans vertu, les confpirations 
dévoient être fréquentes : Xerxes l'éprouva. 
Artabane, fon capitaine des gardes, en trama 
une qui lui coûta la vie, dans la vingt uni- 
ème année de fon règne, et mit fur le trône, 
ArtaxerxCy le tf oifîème de fes fils. 

Il y à des hifloriens qui placent à la fin de 
ce règne, le banniflement de Thémiftocle et 
la trahifpn du Spartiate Paùfanias ; d'autres, 
et ceux là paroiffent mieux fondés, datent 
l'éxil du premier du commencement du 
nouveau règne et par conféquent mettent 
aufli l'accueil qui lui fut fait à Suze, fur le 
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compte de ce Prince. Il avoit efl'uyé le fort 
fi commun dans les républiques à tous les 
hommes diftingués par de grands talents, 
et fur tout par de grands fervices, il étoit 
devenu l'objet de Tenvie et de lajaloufie; 
les uns lui reprochoient fon ambition, les 
autres fes richefles, et tous fa gloire, qui les 
offufquoit, et dont il fe fouvenoit trop bien 
lui même. Comme il n'oppofoit à ces t^-aits 
de malignité que la' confiance des grands 
hommes, encore plus propre à irriter la mul- 
titude, il fuccomba enfin fous les traits de la 
calomnie; il fut banni, par Toflracifrae, pour 
fuivi dans fa retraite jufqu'a ctre forcé de fe 
réfugier chez les Perfes, qui honorèrent dans 
leur vainqueur fuppliant, des talens qui les 
avoient humiliés, mais qui n'etoient plus à 
craindre, 

Thémiflioclc, s'il faut en croire Thiftoire, 
ne démentit point, dans cet état d'humilia- 
tion, fon caraftère, et ne celfa pas d'aimer 
fon ingrate patrie; follicité, par Artaxerxc, 
de féconder fes projets contre les Grecs, et 
n'ayant ainfi d'alternative que la trahifon ou 
l'ingratitude, il fe donna la mort. 
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Pour Paufanias, le Lacédémonien, dont les 
fuccès n'avoient pas été moins brillants que 
ceux de Thémiftocle, il mérita la mort à la 
quelle il fut condamné ; il s'étoit laiffé cor- 
rompre par l'or des Perfes et plus encore par 
leur luxe et leurs moeurs; les alliés, qui 
avoient vaincu fous lui à Platée, furent les 
premiers à fe révolter contre fa tyrannie, 
et Sparte l'en punit. 

ARTAXERXE dit LONGUE MAIN. 



Il dût le trône à un crime, dont il étoit 
innocent à la vérité, mais qu'il partagea, en 
condamnant à mort fon aine, Darius, fur les 
fauITes imputations du traitre Artabane, qu'il 
ne tarda pas d'immoler enfuite a fa ven- 
geance. 

De (i orageux commencemeiits le devin- 
rent d'avantage, par le reflentiment qu'en 
conçurent les fept fils d'Artabane et leurs 
adhérents ; leur infurredion fut toutefois re- 
primée avec vigueur; il n'en fut pas de même 
de celle à'HyJlaJpt fils puîné de Xerxes, il 
çommandoit dans la Badriane et avoit une 
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année pour appuyer Tes droits ; auffi balan- 
ça-t-il quelque tems la fortune de Tuftirpa- 
teur, et ne céda Tempire, qu*a la viftoire ! 

Artaxerxe régna donc fans concurrent; 
la défaite de fon frère fut célébrée par des 
ietes fomptueufes, dans Tune des quelles, fe 
pafla^ dit on, Tavanture d'Efther, car d'après 
la même autorité, Artaxerxe longue main^ 
eft TAfluérus des Juifs, comme nous le ver- 
rons ci après. 

La guerre contre les Grecs fe continuoît, 
mais du côté des Perfes elle n'étoit que dé- 
fenfive ; l'athénien Cimon, fils de Miltiade et 
élève *d'Ariftide, après avoir battu leur flotte 
à l'embouchure de VEurymedon^ fur la fin du 
règne précédent, et remporté le même jour, 
avec cette même armée, une autre viftoire 
fur terre, étoit refté maitre de la mer! cela 
n'eft pas dans la vraifemblance de notre tac- 
tique moderne, mais l'exaltation héroique 
des hommes de ce tems, rend to\it croyable ! 

Dès lors, les Grecs dominèrent fur toute 
l'étendue de cette mer de l'Archipel, depuis 
le Bofphoré juCqu'a l'Egypte, et les provinces 
maritimes de l'Afie mineure en furent tour 
à tour ravagées. 
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Les troubles de TEgypte leur fournirent 
bientôt une occafion favorable, pour y por- 
ter leurs armes vi6lorieufes ; Ce beau et riche 
pays avoit à fe plaindre de ces vexations aux 
quelles font d'ordinaire expofées, les provin- 
ces conquifes, et venoit de faire un effort, 
fous Inarus Prince des Libyens^ pour recou- 
vrer fon indépendance. Ce chef croyant 
avec raifon que les Athéniens dont la flotte 
menaçoit alors Tifle de Chypre^ étoient inter- 
reffés à le féconder, leur demanda des fe- 
cours. L'appas de fe partager les dépouilles 
de cette riche contrée les décida, et de con- 
cert avec eux, Inarus combattit et vainquit 
les Perfes, que commandoit Achaemenes^ 
prince du fang royal ; ces fuccès toutefois 
fe démentirent bientôt. 

L'armée des Perfes commandée par Mé- 
gabyfcj général habile et expérimenté, ar- 
rêta les progrès des vainqueurs,» qui furent à 
leur tour défaits fans reffource, après quoi 
l'Egypte rentra fous robeïffance de fes an- 
ciens maitres. 

Cette défaite et la perte de l'Egypte n a- 
battirent cependant pas le courage des Athé- 
niens ; leur a6livité, au contraire, fe ranima. 



60 HISTOIRE ANCIENNE. 

malgré les diffentions inteftines qui commen- 
çoient à les travailler ; on rappella Cimon 
de cet exil, qui étoit devenu fon partage 
ainfi que celui de la plus part des grands 
hommes qui avoient le mieux mérité de leur 
patrie ; on lui confia le commandement d'une 
nouvelle flotte, avec la quelle il combattit 
encore avec un grand fuccès celle des Per- 
fes, et s'empara de Tifle de Chypre; à cette 
nouvelle Artaxerxe et fes miniftres, deman- 
dèrent la paix, et l'obtinrent; elle fut fignée 
aux conditions les plus honorables pour les 
Grecs ; l'indépendance des colonies grecques 
de TAfie mineure, et Tempire des mers, en 
furent les principales ; c'eft ainfi que finit 
cette guerre mémorable qui avoit duré plus 
d'an demi fiecle, à compter depuis la prife 
de Sardes. 

Peu après Artaxerxe eut la fatisfaftion, 
car c'en détroit être une pour un Prince qui 
avoit appris à fes dépens à apprécier ces 
formidables états de la Grèce, de voir éclater 
la guerre du Péloponnèfe ; c'eft à dire qu'il 
vit naitre des divifions, qui ouvroient à fa po- 
litique une carrière plus fure que celle d'une 
attaque direfte; il ne paroit toutefois pas 
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avoir lënti ces avantages, à en juger du moins 
par fa . conduite ; d abord il fut long tems 
avant d'être inftruit de ce qui fe paflbit â 
Athènes et à Sparte, après quoi, fur les fol- 
licitations des deux républiques, de fe dècla* 
rer pour eux, il paroit par la réponfe de fes 
ambalfadeurs, qu'il ne favoit que penfer dei 
propofitions contradiftoires qu'on lui faifoit^ 
et la mort le furprit dans cette indécifion. 

Il eft à croire que cette guerre fi longue et 
fi dcfaftreufe avoit imprimé dans fon amc 
le dégoût le plus décidé pour de nouvelles 
entreprifes militaires ; il avoit eu à lutter 
depuis cette paix faite avec les Grecs, contre 
ce même Megabyfe, qui l'avoit terminée ; car 
ce Général mécontent, de la cour s'éteit 
foulevê et n'a voit pu être réduit que par des 
conceflions flétrifTantes pour le fou verain ; 
enfin l'âge qui defarme encore plus efficace- 
ment les paflions que la raifon ou la fageffe, 
toutes ces caufes reunies fuffiifent pour ex- 
pliquer les défauts de fa politique dans cette 
occafion. 

Les auteurs Anglois de l'hiftoire univer- 
felle, prétendent que cet Artaxerxe longue-^ 
main eft l'Affuerus d'Efther et fe fondent fur 
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les traditions des Juifs, fur le témoignage de 
Jofephe, enfin fur la verfion des 70 qui ap- 
pelle TAffuerus d'Efther, Ar taxer xe; d'au- 
tïes, ainfi que nous l'avons dit, veulent 
que Darius Hyftafpe, foit l'AfTuerus de l'écri- 
ture; il en refulte toujours que la folution 
de ce point, ne porte que fur des conjec- 
tures afîez vagues ; il eft très difficile de plier 
toutes les circonftances de cette hiftoire aux 
événements d'un règne fi plein de grandes 
chofes ! Ce qu'il y à de fur, c'eft qu'il favorifa 
beaucoup les Juifs, et fous lui cette nation 
acheva de fe repatrier dans la Paleftine, 
Efdras partit par l'ordre du roi pour la lu- 
dêe, chargé de dons et d'offrandes ; Nehémie^ 
fou échanfon le fuivit dans les mêmes vues ; 
ce fut la 20 ^^ année du règne d'Artaxerxe, 
époque mémorable dans l'hiftoire de la re- 
ligion. . 

SOGDIEK 

. La Perfe jouïlToit à la mort d'Artaxerxe 
, d'un fpeftacle bien interreffant pour fa poli- 
tique; la guerre du Peloponèfe venoit de 
s'allumer, et ces redoubtables Grecs s'entre- 
déchiroient fans pitié et vengeoient fur eux 
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mêmes, les maux que les- Perfes avoient à 
leur reprocher ; rhéritier légitime de cetrônc 
étoit fuivant nos idées modernes, Xerxes; 
car il étoit le feul fils légitime du roi décédé, 
mais il ne régna que 45 jours, et fut aflaflinè 
par Sogdien fon frère. 

L'hiftoire de cette nation, qui depuis Cyruâ 
avoit joué un fi grand rôlfe, rentre mainte- 
nant de nouveau, dans une forte d'obfcurité ; 
les eunuques, et les maitrefles, rempliflbient 
la cour de leurs intrigues, et les révolutions 
fe fuccedoient rapidement. Sogdien en fut 
bientôt la viftime; fes frères en grand nom« 
bre, fous prétexte de venger le meurtre de 
Xerxes leur aine, dont le fort les interreffoît 
très peu, dans le fonds, afpiroient à lui ravir 
la couronne et la vie ; Ochus, Tun d'entre 
eux, et qui commandoit dans la Baâriane, 
fut fi bien fécondé par la fortune, qu'il fou- 
leva la cour contre Sogdien, et celui ci 
chercha dans un accomodement équivoque, 
un afyle contre Forage ; mais Ochus devenu 
maitre de fa perfonne, le fit précipiter dans 
ce qu'on appelloit chez les Perfes, la tour def 
cendres, fupplice dont la defcription fe lit 
dans le 2 ^ livre des Macchabées ; Son règne 
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n'a voit été que de quelques mois, et le nou- 
veau roi, porte dans l'hiftoire le nom de — 

DARIUS NOTHUS. 

Les conjurations et les troubles rcnaiflbî- 
ent fans cefle ; à mefure qu'un parti étbit dé- 
truit, il s'en formoit de nouveaux ; Darius 
triompha de tous, et fut en grande partie re- 
devable de ce bonheur à fon époufe Pary.- 
Joies; Cette femme, à la fois fa foeur et fon 
époufe, avoit acquis fur lui un empire abfo- 
lu ; elle même étoit livrée à toutes les paf- 
fions qui marchent à côté d'une ambition 
démefurée; mais des mefures marquées au 
coin d'une politique vigoureufe, firent tri- 
ompher fon époux de tous les brouillons 
qui cherchoient à ébranler fon trône ; tant 
d'habileté et d'addreffe, achevèrent de fubju- 
guer ce foible époux, et d'affermir fon cré- 
dit; elle étoit devenu mère de deux Princes 
à qui nous allons voir jouer un grand rôle, 
d'Arface et de Cyrus furnommé le jeune ; 
c'eft à ce dernier qu'elle prodiguoit toute fa 
tendreffé et à qui elle fongeoit à faire pafler 
la couronne. 
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Elle commença par le faire nommer à 
lage de i6 ans, gouverneur de TAfie mineure. 
Cette province, à caufe de fa proximité de la 
Grèce, étoit devenue la plus importante de 

toutes, et la cour de Perfe ayant enfin ouvert 

I 

les yeux fur fes véritables intérêts, y avoit 
fait paffer Tiffapherne, avec ordre de mettre 
en oeuvre tous les reflbrts de fa politique, 
pour prolonger les troubles de la Grèce, en 
fourniffant des fecours tantôt aiîx Lacédé- 
moniens, tantôt '^à ceux d'Athènes ! le Sa- 
trape, homme aftucieux et habile, avoit fi 
bien joué fon rôle, qu'il les avoit empêchés 
de fe mêler du foulevement de TEgypte et 
de rinvafiondes provinces derAfie,que ceux 
de Lacédémone méditoient et que nous leur 
allons bientôt voir tenter fous leur roi Agé- 
filas. 

Ce fut dans ces entrefaites que le jeune 
Cyf us arriva dans TAfie mineure, pour rem- 
placer Tiffapherne. Il ne pouvoit s'être 
formé dans une meilleure école, mais fes or- 
dres portoient de féconder Sparte et de faire 
écrafer Athènes, mefure très impolitique et 
qui eut pu devenir funefte à la monarchie, 

TOME II F 
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fi Tor des Perfes n'y avoit remédié et dé- 
tourné Torage. 

Cependant le jeune Cyrus manifeftoit 
déjà des vues d'ambition qui allarmèrent fon 
père, le quel fous quelque prétexte, l'invita 
à revenir à la cour ; Cyrus, à ce qu'on aflure, 
s'en doutoit, mais fur de l'appui de fa mère, 
il n'héfita pas d'obéïr ; Toutefois avant de fe 
mettre en route et par une prévoyance qui 
feulé annoncoit déjà de grands deffeins, il 
chercha à s'attacher le Lacédémonien £y- 
fandre, par un fubfide confidérable, qui en 
effet le mit, comme nous le verrons, en état 
d'accabler Athènes. Il partit après cela et 
grâces aux foins de Paryfatis fe vit accueilli 
en enfant chéri. 

Cette femme artificieufe travailloit aie faire 
nommer par fon époux, héritier du trône, 
fous le même prétexte dont on s'étoit fervi 
pour faire régner Xerxes, à la mort de Da- 
rius Hyftafpe, favoir celui de fa qualité de 
Porphyrogenete ou de fils né depuis l'avène- 
ment de Darius à la couronne. 

Mais ce Prince repouffa avec fermeté, une 
propofition qu'il croyoit répugner à l'équité, 
parce qu'elle répugnoit aux loix établies, et 
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dcfigna en mourant, pour fon héritier, fon 
fils aine Arface. 

ARTAXERXE MNEMOM 

Ce prince prit le nom d'Artaxerxe et les 
Grecs lui donnèrent à caufe de fa prodi- 
gieufe mémoire, le furnom de Mnemon. 

Son règne eft fécond en événements mar- 
quants, que rhiiloire à confacrés, mais aux 
quels ce Prince, grand feulement par fon 
fafte, n a fait que prêter fon nom — il étoit 
éclipfé par fon frère cadet, pour Tenergie de 
cara6lère et les talents, mais dans le fonds, 
ce dernier doit fa célébrité à fon audace et 
à fon ambition, plus qu'aux qualités dont fes 
flatteurs lui faifoient honneur. 

Lui même tiroit une forte de gloire de ce 
qu'il pouvoit boire plus de vin que fon frère ; 
fans doute ce talent étoit en grande eftime 
alors, et s'affociait dans les préjuges du tems 
avec des qualités militaires! 

Les troubles domeftiques de cette cour, 
portent le caraftére d'une diffolution de 
moeurs, honteufe, et de l'atrocité la plus bar» 
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bare ; Les paflions de Pary fatis la mère et 
de Statira lepqufe chérie du roi, en furent 

« 

le premier mobile ; lem pire que cette der- 
nière avoit fur fon époux, le cedoit à Tafcen- 
dant plus énergique de la mère, mais la 
lutte de ces deux femmes fe termina d'une 
manière funefte, pour Statira, que Paryfatis 
immola à fon ambitieufe vengeance; nous 
nous en interdifons ici les détails ; l'intrigue 
qui en accéléra le tragique dénouement 
avoit eu fon origine, fous le règne du Père; 
les amours défordonnés, de Roxane foeur de 
la reine, et d'Ameftris foeur du Roi, qui en- 
fantèrent de mortelles jaloufies et finirent par 
des révoltes, en furent la fource.; toute la 
famille de Statira y trouva fon tombeau. 

Dès l'inauguration du monarqe à Pafar^ 
gadcj le jeune Cyrus manifefta fes vues ambi- 
tieufes ; heureufement elles furent trahies et 

# 

Cyrus alloit payer de fon fang, fon attentat 
parricide contre fon frère, fans l'intervention 
de Paryfatis, qui non feulement le déroba à 
la punition qu'il méritoit fi bien, mais le ré- 
concilia avec fon frère — ^Artaxerxe céda aux 
cris de fa mère et contre toutes les règles de 
la politique lui permit de retourner, dans fon 
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gouvernement, fur les alTurances d'un repen- 
tir fincere ; comme li Tambition pouvoit être 
défarmée par la générofitè ! 

A fon retour en Afie, il y trouva deux 
Satrapes, Tiflapherne, et Pharmabaze qui 
avoient ordre de veiller fur fa conduite ; Cy- 
rus que la mémoire de la clémence de fon 
frère irritoit plus tôt qu'elle ne le touchoit, 
reprit avec vivacité fes anciens projets ; des 
manières populaires, un certain air de gran- 
deur noble dans fa vie privée, un éloigne- 
ment marqué pour le fafte afiatique, une 
affabilité rare dans un Prinjce qui touchoit 
de fi près au trône, lui avoient gagné les 
coeurs, et tous les yeux fe tournèrent vers 
lui! mais fon empreffement à rechercher 
l'amitié des Grecs le trahit aux yeux des Sa- 
trapes clairvoyants, qui veilloient fur fes dé- 
marches. 

Il s etoit fait un ami du Lacédémonlen 
Lyfandre, durant fon premier féjour dans 
fon gouvernement, par fes profufions, ce qui 
avoit facilité à ceux de Sparte, la conquête 
d'Athènes; l'or des Perfes commençoit à 
triompher de l'antique vertu de ce peuple, 
et Cléarque général de Lacédémone, céda 
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autant à l'appas de ce métal, qu'a des motifs 
de gloire, quand il s'engagea de lever pour 
le fervice de ce Prince, un corps de dix mille 
auxiliaires Grecs. 

Les villes de TAfie mineure, fe déclarèrent 
toutes pour Cyrus, malgré Tiffapherne leur 
gouverneur ; en vain celui ci avoit il donné 
avis à fa cour de ce qui fe tramoit, Cyrus 
éludoit toutes les infinuations du Satrape, 
par des récriminations, que fa mère fecon- 
doit puiflamment. 

D'un autre côté TAthenien, Alcibiade, qui 
s'étoit réfugié en Afie, pour fe fouftraire 
aux perfécutions de fes ennemis, et à quj 
la politique diftoit des vues oppofées, fe 
douta du projet, et prit fur le champ le 
parti, de fe rendre à la cour d'Artaxerxe, 
pour l'en prévenir; mais les Lacédémo- 
niens qui avoient les yeux fur lui, fe hâtèrent 
de prendre les devants et de l'immoler à leur 
vengeance. 

Toutefois le fecret de Cyrus n étoit encore 
que deviné;, on ne le fut bien que lorfqu'il 
s'en fut ouvert formellement à la république 
de Sparte, et qu'il eut foUicité fon appui. 
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Il l'obtint fans reftritlion ; non feulement 
on favorifa les levées de Cléarque, mais on 
alla jufqu'a confier le commandement de la 
flotte a Tamos, le général de Cyrus. 

L'armée qu'il menoit contre fon frère, 
étoit compofée de 13 mille Grecs auxili- 
aires, fous Cléarque, et de cent mille Perfes, 
fous les ordres d'Ariée; du nombre des 
Grecs étoit un Athénien nommé Xénophon^ 
à qui la fortune réfervoit feul, la gloire de 
cette brillante expédition ; Proxène le pre- 
fisntà à Cyrus, qui fur l'éloge qu'on lui en fit, 
l'honora d'un commandement, 

Cyrus ne s'étoit encore ouvert qu'au feul 
Cléarque et l'armée étoit dans l'ignorance 
fur l'objet de l'expédition, — ^Elle fe mit en 
marche et pénétra dans les provinces de la 
haute Afie non cependant fans obilacles. 

Mais les plus grands l'attendoient dans la 
Chaldée, à Cunaxa, ou Artaxerxe inftruit 
enfin par Tiflapherne et ne pouvant fe re- 
fufer à l'évidence, avoit Taflemblé une armée 
formidable ; Dans la bataille qui s'y donna, 
Cyrus perdit la vie de la main même de fon 
frère, et tandis que les Grecs qui combat* 
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toient à l'aile droite étoient vainqueurs, fon 
autre aile rompue, abandonna la viftoire aux 
Perfes ! 

Les grecs réitèrent fur le champ de ba- 
taille fans pouvoir être entamés ; et firent 
alors cette retraite célèbre, aufli hardie dans 
le projet, qu étonnante dans l'exécution, et 
dont rilluftre Xénophon fut à la fois le chef 
et l'hiftorien. 

Ces Gi:ecs fe voyant à une diftance de plus 
de 2300 mille de leur pays, dans le coeur 
des états du roi, fans provifion ni bagage, 
car il avoit été pillé, enveloppés de toute 
part, entreprirent et exécutèrent cette re- 
traite étonnante, que l'on cite encore parmi 
les plus célèbres. 

La défaite et la mort de Cyjus n'affligè- 
rent que Paryfatis ; elle ofa bien la venger 
(ûr tous ceux qui difoient avoir porté la 
main fur lui, et le lâche roi eut la bafleffe de 
s'y prêter ; mais ce crime penfa lui être fu- 
nèfle ; Artaxerxe l'eloigna de la cour, et elle 
refta long tems en difgrace ; toutefois, elle 
recouvra bientôt fon influence ordinaire fur 
fon fils, et la conferva jufqu'a fa mort. 
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Il étoit naturel de s'attendre au reflenti- 
ment d'Artaxerxe contre Sparte, après une 
provocation fi prononcée et les villes dlonie 
qui s etoient déclarées pour Cyrus, dévoient 
en être les premières vi6limes. Tiflapherne 
dont la fidélité et les talens s'etoient montrés 
avec éclat dans cette affaire, fut donc ren* 
voyé dans fon ancien gouvernement, avec 
ordre de punir les villes rebelles. Cétoit 
une déclaration de guerre contre Lacédé- 
mone. Cette république fuperbe venoit de 
triompher de fa rivale et dominoit orgueil- 
leufement fur la Grèce ; la guerre du Pelo- 
-ponèfe terminée à fon avantage, lui en affu- 
roit l'Empire, et elle eu avoit l'obligation, 
en partie, aux feco'/rrs très peu politiques du 
grand roi! ainfi Tiflapherne ne pou voit que 
s'attendre à fe voir fur les bras, ces même 
Grecs qui avoientété au moment d'ebranler 
le trône de fon maitre ; auffi coururent ils 
aux fecours des villes Ioniennes menacées. 

Cette vafte monarchie des Perfes avoit 
dans fa conftiution un vice qui devoit infail- 
liblement creufer Ton tombeau; les Satrapes 
dans les provinces éloignées étoienten quel- 
que forte des fouverains, et en avoient cer- 
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taines prérogatives ; ils impofoient les peu- 
ples; ils difpofoient des gouvernements fu- 
bordonnès^ levoient des troupes, faifoient la 
guerre et la paix ; ils nommoient aux em-- 
plois militaires, traitoient avec le$ états voi- 
lins, et confultoient fouvent leur intérêt per- 
fonel, plus que ceux de la monarchie. U 
en refultoit que le fouverain mettoit princi- 
palement fa politique à les ménager ou à les 
divifer, et lorfqu'il penfoit à les déplacer, il 
ialloit ufer d'addrefle ; la maxime de divifer 
pour\:ommander, étoit une maxime fonda- 
ipentelle de leur politique. Heureufement 
pour les Perfes U puiflance de Sparte n'étoit 
nullement auffi formidable qu'elle fembloit 
rètre ; la dureté de fon gouvemment et l'in- 
folence de fes viftoires lui avoit aliéné lesef- 
prits ; Les alliés ne tenoient à elle que par 
la crainte, et bientôt de leur fein nous verrons 
fortir des vengeurs. Artaxerxe voulant ré- 
parer fa bévue, réfolut d'exciter les mécon- 
tents de la Grèce contre Lacédémone; il 
écouta dans cette vue, les propofitions de 
Çonon le dernier des Généraux d'Athènes, 
dont la défaite à Egos Portamos avoit caufé 
la perte de cette ville ; elle lui furent faites. 
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par le <:elèbre Ctéfias Médecin, du roi qui 
avoit fuivi la fortune du jeune Cyrus et de 
prifonnier qu'il ètoit, s'etpit frayé une route 
à la faveur. On fut inftruit à Sparte de ce 
projet, et Tallarme fut grande, quand on fut| 
que Conon feroit chargé du commandemei^t 
de la flotte des Perfes. On fit donc pafler 
en Afié, Agéfilas, un des rois de la répu- 
blique, avec une armée plus redoubtable par 
fa difcipline et fa valeur que par fon nom- 
bre. Ce grand homme foutintavec éclat la 
réputation de Sparte, et la vigueur avec I4 
quelle il pouffa le rufé Tiffapheme, Timor^ 
talifa. Notre deffein n'eft pas de fuivre les 
fuccès de ce chef, ni les intrigues qui expli- 
quent les viciflitudes de cette guerre; Le 
pillagç des provinces de TAfie mineure en- 
richit Tarmée d'Agefilas, et ces Spartiates 
qui n aguere faifoient gloire d'infulter aux 
richefles et au luxe de leurs ennemis, com- 
mençoient a ne fe plus montrer infenfibles; 
à cet appas. 

On remarque qu'Athènes et Sparte n'ont 
jamais été plus puiflantes que lorfqu'elles 
faifoient la guerre fans argent, ou avec peu ; 
mais dès que l'argent devint pour elles le nerf 
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de la guerre elles ont été foibles ; la richefle 
ne fait donc pas la puiflance d'un peuple. 

Conon de fon côté répara la honte de 
fa défaite précédente, par une viftoire fur 
mer, dont la marine de Sparte ne fe releva 
plus et eut l'honneur de rétablir les murs 
d'Athènes; enfin l'or des Perfes, arma la 
Grèce contre ces fiers Lacedemoniens, et 
Agéfilas fut rappelle, au moment qu'il mé- 
ditoit d'envahir les provinces dfe la haute 
Afie ; il difoit plaifamment, qu'il falloit at- 
tribuer fa retraite à 30 mille archers qu'on 
avoit fait marcher contre lui ; c'etoit l'em- 
preinte de la Darique chez les Perfes. 

Il étoit tems que Sparte conjura Forage 
qui la menaçoit, par une paix avec Ar- 
taxerxe ; Les Athéniens reprenoient la fupé- 
rioritè, grâce à la valeur de Conon, et les al- 
liés n'attendoient que le moment de fecouer 
le joug. Dans cette crife, ils députent An- 
talcide, pour traiter avec Téribaze Satrape 
de Lydie; car Tiffapherne n'etoit plus, il 
avoit péri par les menées de Paryfatis, qui fe 
fouvenoit toujours que fon fils Cyrus l'avoit 
eu pour ennemi. 
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La paix fe fit donc aux conditions fui- 
vantes: toutes les colpnies afiatiques pafle- 
ront fous la domination des Perfes ; toutes 
les villes de la Grèce, refteront indépendantes 
et ne reconnoitront aucun maitre ; Cette paix 
fut fignée avec repugnatice par les Grecs, et 
parut, comme elle Tétoit, avantageufe aux 
Perfes. Tous enfin y foufcrivirent, et les 
Perfes fe firent adjuger, de plus, les ifles de 
Chypre et de Clazomène, — ^telle fut la paix 
nommé d'Antalcide, de celui qui Tavoit né- 
gociée. 

Cette paix, fi defhonarante pour la Grèce, 
étoit fur tout funefte à la puiflance prépon- 
dérante de Sparte, qui fe vQyoit par Taffran- 
chiffement de tous les états du Peloponèfe, 
afFoiblie jufques dans le centre de fa forcç; 
aufli fe promit elle de n'en tenir compte 
qu'autant que cela lui conviendroit ; mais 
comme la politique diftoit les mêmes vues, 
à Thebes, à Athènes et à Corinthe, c etoit jet- 
ter des femences de difcorde parmi eux et 
c'eft ce que cherchoient les Perfes. 

Après s'être débarraffés de cette guerre, les 
Perfes voulurent fè mettre eh polTeflion de 
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rifle de Chypre, mais il falloit en dépofleder 
Evagore et cela prit du tems. 

Dans uil empire de Tetendue de celui dès 
Perles, et fous un gouvernement que les vices 
de fa conllitution, ainfi que la foiblefTe de 
fes chefs, expofoit à de fréquentes convul- 
fions politiques, les révoltes dévoient être 
frequierites, et le furent. L'Egypte entre au- 
tres, autant par fon éloignement du centre 
de Tettipire, que par ce qu'elle avoifinoit la 
ùthce, lié téiioit à la monarchie que par des 
liens infiniment relâchés ; elle parqit même 
s'ètïé fouftraite, à cette époque, prefque en- 
tièrement, à la domiiia;tion des Perfes, et avoir 
éû alors un chef, qualifié de Roi, nommé 
AcTioriSi auquel ou donne divers fucceffeurs, 
jiifqu'a Néêlanebe, qui la défendit quelque 
tems avec autant de valeur que de fuccès, 
contre Ochus ! les grands événements qui s'é- 
toîent pàlFês, et la pofition géographique de 
PEgypte, expliquent ces élans momentanés 
dé vigueur, chez une nation qui femblott 
avoir été comme engloutie, dans le gouffre 
de cette monarchie des Perfes, et devoir fui- 
Vfe en tout, fà deftinéç! 
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Artaxerxe fit de grands préparatifs pour 
la réduire, et joignit à l'armée qull confia à 
Pharnabaze, un corps d'auxiliaires Grecs, 
fous les ordres d'Iphicrate ; mais la jaloufie 
de ces deux chefs, fit manquer l'expédition, 
et l'Egypte ne rentra dans l'obeïflancc, que 
fous fon fucceffeur, Ochus ! 

Ce que les plus clairvoyants de ceux qui 
conclurent la paix d'Antalcide, avoient pré- 
vu, ne manqua pas d'arriver ; les états de la 
Grèce devenus indépendants les uns des 
autres, formèrent des ligues rivales, et Sparte 
les revoltoit tous par fon infolence ; Arta- 
xerxe fit dabord de vains efforts pour calmer 
ces agitations, mais il fut mieux fervi par 
les événements qu'il ne le méritoit. Thebes^ 
jufques là fans illullration, et qui avoit eu à 
fe plaindre le plus des defpotes de la Grèce, 
étoit fortie de fon obfcurité, par un de ces 
attentats hardis qui l'émancipa, et la gloire 
en étoit due à Pélopidas ! fécondée d'Epamù 
nondas, elle brava cette fière Lacédémone et 
ce dernier lui apprit à Leuêire, qu'elle n'etoit 
pas invincible. Dans l'étonnement ou les 
jettoit une défaite fi peu prévue, les Lacédé- 
moniens eurent recours à Artaxerxe, qui 
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eut peut être, prisr parti pour eux contre 
Thebes, fi Pélopidas n'étoit venu à Suze en 
perfonne, éclairer le roi fur fes véritables 
intérêts; mais le développement de cette 
grande révolution appartient à l'hiftoire de 
la Grèce, ou vous devez la chercher. 

Le rqi céda aux remontrances de Pélopi- 
das, et dut à fes fages confeils, la fatisfadion 
qu'il goûta depuis, de voir Torgueil de Sparte 
humilié à Mantinée. 

Les dernières années de fon long règne, 
ne font remplies que de troubles, occafion- 
nés par des intrigues de cour. Il avoit, dit 
on, outre trois fils légitimes, cent quinze fils 
naturels ! la fucceflion ne pouvoit regarder 
que les premiers ; mais l'ambition des autres, 
pour être fans juftice, n'en étoit pas moins 
dangéreufe, et menaçoit de bouleverfer 
l'état. 

Il crut y obvier, en nommant l'ainé Da- 
rius pour fon fucceffeur, de fon vivant ; mais 
cet indigne fils, foit qu'il fut prefTé de régner, 
ou comme d'autres, le veulent, outré du re- 
fus que lui avoit fait le père, de lui céder 
une de fes concubines, prêta l'oreille aux in- 
ftigations de Téribazc^ et confpira contre fa 
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vie, conjointement avec 50 de fes frères. 
Heureufement le. complot fut découvert par 
un des eunuques de la cour, efpèce d'intri- 
gants, qui influoient puiffamment dans les 
trames des courtifans, et tous, fans excepter 
Darius lui même, payèrent de leur fang, une 
fi noire trahifon. 

Il ne reftoit de prétendants légitimes 
Q^Ariafpc et Ochus. Le premier fe donna 
la mort, fur les infinuations perfides de fon 
cadet, quife vit ainfi fans concurrent; il en 
reftoit un toutefois, et c'étoit Arfame, le plas 
chéri des fils du vieux Artaxerxe, et digne 
de l'être; mais il étoit bâtard; Ochus, le 
crut cependant afféz redoubtable pour s'en 
défaire par un affaffmat. 

Cette mort, dont le malheureux père 
foupçonnoit l'auteur, précipita Artaxerxe 
au tombeau, à l'âge de 94 ans, et après un 
règne de plus de 50 ! 

Ochus eut foin de cacher pendant un tems 
fa mort au peuple, qui apprit en même tems, 
cette nouvelle et celle de fon avènement au 
trône. 
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CHUS. 

Ce Prince, un des plus méchants, qui ait 
régné fur les Perfes, ne s'ctoit ouvert un 
chemin au trône qu'a force de crimes ; fes 
fujets, foit qu'ils en fuffent inftruits, foit 
qu'ils ne le jugeaflent que fur fôn caraftère, 
le virent à peine élevé au rang de leur maî- 
tre, et avant qu'il eut pu les révolter par des 
aftes de tyrannie, fe foulevèrent comme de 
concert, contre fon autorité ; l'Afie mineure 
fe donna pour chef, DatamCy que Thiftoire 
met au rang des plus habiles généraux ; mais 
leur peu de concert, fut le falut d'Ochus. 
Jaloux les uns des autres, ils fe trahirent 
par méfiance, et facrifièrent la caufe com- 
mune à des vues et à des intérêts, qui pour 
ne leur être pas communs, celfoient par là 
même de donner.de l'énergie à leurs efforts. 

Après les avoir réduits, le tyran lâcha la 
bride à fon humeur fanguinaire, et fous le 
prétexte ordinaire de prévenir les révoltes, 
commença par ordonner le maflacre de tous 
les Princes de fon fang, fans diftinftiôn 
d'âge ; Les Princefies même de la famille 
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royale furent envelopées dans cette profcrip- 
tion, et Ton ne fauroit lire fans frémir qu'il fit 
immoler a cette politique atroce plus de 80 
princes de fon fang. 

Ces difpofitions fanguinaires achevèrent 
d'irriter de plus en plus les peuples et les 
grands ; celui de tous qui lui donna a cette 
occafion, le plus d'embarras, ce fut le Satrape 
Artabaze; il avoit trouvé de l'appui d'abord 
chez les Athéniens, et après chez les Thé- 
bains. 

Mais les menaces et plus encore l'argent 
d'Ochus leur firent abandonner fes intérêts, 
et ce rebelle alla chez les Macédoniens fe dé- 
rober au reffentiment de fon maitre. 

La Province dont la réduftion lui coûta 
les plus, ce fut l'Egypte il l'entreprit en per- 
fonne, fécondé d'un corps d'auxiliares Grecs, 
et d'un Général d'une grande réputation, du 
célèbre Mentor de Rhodes; auffi l'expédi- 
tion fe termina heureufement, et ce fut par la 
réduftion de cette dernière province, qu'O- 
chus rétablit la tranquillité dans fon empire. 

De retour dans fa capitale, il fe livra aux 
plaifirs et à la molleffe, laiffant à ce même 
Mentor que nous venons de nommer, et à 
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l'Eunuque Bagous fon favori, le foin de fbn 
empire; ce Bagoas Egyptien de naiflance 
l'avoit fervi fidèlement dans cette expédi- 
tion ; mais il ne put voir fans indignation, 
ce defpote traiter les Eg}^ptiens et leur culte 
avec le mépris le plus infultant,jufqu a por- 
ter fes mains facrileges fur leur Dieu Apis, 
comme avoit fa;it autrefois Cambyfe, et juf- 
qu'a dépouiller leurs temples ; il n'écouta 
donc plus que fon reflentiment et réfoliit de 
venger des attentats qui lui paroiffoient atro- 
ces ; il empoifonna Ochus et exerça fur fon 
cadavre toutes les fureurs d'une vengeance 
qu'il croyoit fainte, après quoi, il mit fur le 
trône un de fes fils, dans l'efpérance de rég- 
ner fous fon nom 
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C'étoit le nom de ce fimulacre de Roi, 
que Bagoas montra au peuple et qu'il ne fit 
que montrer, car l'ayant foupçonné de 
fonger à fe fouftraire à fon autorité, il le 
fit périr avec toute fa famille, la féconde an- 
née de fon élévation. 
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Bagoas avoit befoin de mettre fon ambi- 
tion à couvert, pour ne pas bleffer Torgueil 
d'une cour aux yeux de la quelle lui même 
n etoit qu un efclave, de la plus abjefte ef- 
pèce ; il alla donc tirer de robfcurité, ce 
Darius defcendu de Darius Nothus, mais 
fans aucune illullration perfonelle ; il avoit 
montré toutefois du courage dans une af- 
faire particulière, et en avoit été recompenfé 
par le gouvernement de TArménie. Il étoit 
fils de Si/igambis, dont le père avoit été im- 
molé par Ochus, à fon avènement au trône ; 
et d'Arfanes petit fils de Darius Nothus. 

Ce Prince plus illufl:re par fes malheurs, 
que par fon élévation nous eft reprefenté 
comme un homme qui fe feroit montré digne 
de fes hautes deflinées, s'il n'avoit eu à lutter 
contre un Alexandre ! mais il en eft fi fort 
éclipfé, qu'ori ne cherche, a dire vrai, dans 
rhiftoire de fon règne, que celle de fon vain- 
queur. Toujours faut il neceffairement les 
faire marcher de front, toutes les deux, pour 
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s'en faire une jufte idée, ou fuppléer à l'une 
par l'autre. 

La Grèce après avoir lutté avec fuccès 
contre les monarques Perfans, pendant plus 
d'un fiecle, avoit fini par être viftime de fes 
propres triomphes ! des diffentions inteftines, 
provoquées par l'ambition de deux répub- 
liques rivales, l'agitèrent dès lors fans re- 
lâche, et offrirent au monde le fpeftacle 
inftruftif des calamités que font naitre les 
grands fuccès. Un peuple voifin, les Ma- 
cédoniens, jufques là fans illuftratîon, et ab- 
folument étranger à fa gloire, s'étoit formé 
dans le filence d'une profonde obfcurité, fous 
les aufpices de quelques hommes de génie 
qui le gouvernèrent, et qui, à la faveur de 
ces divifions, avoient acquis une influence 
dans leurs confeils, qui ne tarda pas à deve- 
nir prépondérante. 

Le plus habile de ces rois, ce fut Philippe 
père d'Alexandre ; élevé à Thèbes fous les 
yeux de Pélopidas et d'Epaminondas, il 
avoit cultivé un naturel heureux par Tin- 
ftruftion des grands exemples que ces deux 
hommes célèbres oflroient alors aux regards 
de la Grèce étonnée ! parvenu à l'âge de 



HISTOIRE ANCIENNE. 87 



régner, il fut mettre à profit de fi utiles le- 
çons, et fon long règne en porte l'empreinte. 
Sa politique à la fois vigoureufe et adroite, 
avoit pour premier objet de s aflbcier à 
la gloire des républiques de la Grèce, de 
s'immifcer dans leurs confeils et fur tout 
dans leurs querelles; il falloit pour cela, 
humilier Athènes, travaillée à cette époque, 
par les féditieufes clameurs de fcs rhéteurs ; 
cette ville fameufe s'étoit afFailfée fous le 
poids de fa gloire ; tant de guerres meur- 
trières qu'elle avoit provoquées ou éffuyées, 
avoient vu éteindre la plus part des familles 
dont étoient fortis les héros qui la rendirent 
fi célèbre; des étrangers et des hommes 
nouveaux les avoient remplacés, et au défaut 
de ces talens dont s'étoient illuftrées les an- 
ciennes, n'avoient ufurpé la confidération et 
le pouvoir que par des intrigues, que fecon- 
dolent de vils démagogues. Cette pente à la 
Démocratie, imprimée à fon gouvernement 
des les tems de Solon, avoit enfin converti 
la forme de fon régime, en un gouverne- 
ment abfolument populaire et démocra- 
tique ; l'anarchie, qui en efl: l'infallible com- 
pagne, en aifrançhifïant les paffions avoit 
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mis le trouble dans fes confeils et dans fa 
politique, et des orateurs infidieux, gagés 
par une foule d'ambitieux fans mérite, ou- 
vroient la porte aux intrigues de toute ef- 
pèce! Telle étoit la conftitution de cette 
république déchue, quand Philippe s'avifâ ' 
de s'identifier avec les états de la Grèce, pour 
fe les affujettir. 

A force de rufes et d'addrefle, il s'étoit fait 
des partifans ; la terreur de fes armes lui en 
gagna d'autres; fes profufions fecondoient 
toutes ces menées à merveille, etil jouît enfin 
de la récompenfe de fa longue, perféyérance, 
lorfqu'il fut reconnu dans l'aflemblée des 
Amphyftions, pour chef de la confédération 
' des Grecs ! c'étoit le comble de fes voeux ; 
il devenoit l'arbitre des forces du premier 
peuple de la terre, et fon ambition en prit 
un nouvel plan. 

H ne parla plus que de venger la Grèce 
des longues calamités que lui avoient fait 
efluyer les Perfes, et de conduire fes phalan- 
ges viftorieufes contre le grand roi ! mais la 
mort le furprit dans le fein de ces vaftes pro- 
jets, et ce fut à fon illuftre fils, que la Provi- 
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dence réferva réxécution d'une entreprife, 
qui devoit changer la deftinée de l'Afie. 

Ce jeune héros, qui dès qu'il eut atteint 
l'âge d'homme, s'etoit montré témoin jaloux 
de la gloire dont fe couvroit fon père, fut à 
peine fur le trône qu'il fongea à envahir 
l'Afie; la même influence qui avoitfait nom* 
mer Philippe, général de la confédération 
des Grecs, l' éleva à la même dignité, et il fe 
mit en devoir de juftifier ce choix par des 
fuccès. 

Tout ce qui tient à cette mémorable en- 
treprife efl fi bien connu de ceux qui lifent» 
et mérite d'ailleurs fi bien de l'être dans le 
plus grand détail, que vous ne devez vous 
atteindre à trouver ici, que le texte, dont cent 
auteurs vous fourniront le commentaire ! 

Alexandre dévoré du defir de fe faire un 
nom, fe voyoit à la tête d'une armée des 
inieux difciplinées, et que fon père avpit pris 
peine à former; la f^meufe phalange Mace* 
donienne devoit fon origine à Philippe, et 
c'eft la faire connoitre que de la nommer! 
devenu maitre des forces de la belliquçufe 
Grèce, Alexandre en y joignant fes Macé- 
doniens, éprouvés par tant d'exploits, fe crut 
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invincible et malgré leur petit nombre n'hé- 
fita point à fe mefurer avec ces formidables 
Perfes, et de les attaquer jufques dans le 
coeur de leur immenfe empire. C etoit peut 
être Tentreprife d'un jeune infenfé, dont les 
fuccès et plus encore Fincapacité de fon ad- 
verfaire, ont fait un héros. 

Cet adverfaire n etoit toutefois pas un 
homme méprifable ; Darius eut été un Prince 
eftimable s'il avoit régné fur un autre peu- 
pie, ou s'il n'avoit lui mème'refpiré dès fa 
naiflance la contagion d'une dépravation de 
moeurs, qui devenue générale, préfageoit de 
mille manières, la chute de ce coloffe d'em- 
pire ! 

Elevé fur le trône par les menées du per- 
fide Bagoas, il ne tarda pas à deviner le fe- 
cret de ce fcélerat, qui ne vouloit de roi, que 
celui qui fe contenteroit d'en porter le nom, 
et lui en abandonneroit la puiflance. Bien- 
tôt il n'eut plus lieu de douter, qu'on lui 
préparoit le même traitement qu'à fes pré- 
decefleurs, et que le moment en étoit venu ; 
il fa hâta donc de le prévenir. Bagoas 
comptoit lui faire donner du poifon, mais le 
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roi inllruit de fa fcelerateffe, le força de le 
boire en fa préfence. 

A peine Darius fe vit il véritablement roi, 
qu'il apprit ce qui fe paflbit chez les Grecs 
et les projets qu'on y méditoit contre lui. 
Soit que les intrigues de cour euffcnt dé- 
tourné l'attention des chefs de l'état, de def- 
fus la Grèce, foit que l'indolente indifférence 
du monarque fuffife pour expliquer une 
faute fi capitale, il ne paroit pas que l'on fe 
foit mis en peine de fuivre les fages maximes 
pratiquées avec tant de fuccès dans les der- 
niers teins, de femer la divifion chez ce peu- 
ple remuant, et de foutenir le plus foible 
contre le plus fort! Alexandre étoit monté 
fur le trône de Macédoine, après la mort de 
Philippe, fans aucune conteftation, et on eut 
pu lui fufciter des concurrents ! on l'igno- 
roit peut être abfolument. Il n'y à donc 
pas à s'étonner, qu'on Tait laiffé prendre des 
mefures et faire des préparatifs, fans le mo- 
lëfter le moins du monde. Alexandre avant 
de fonger à fa grande entreprife, devoit af- 
fermir fon trône et fa domination fur la 
Grèce, par les mêmes voyes qui les avoit 
affurées à fon père, par la terreur de fon 
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nom, et il netoit encore qu'un jeune homme 
fans expérience et fans célébrité ! 

Jl étoit entouré d'ennemis et de nations 
ulcérées contre la tytannie qu'avoit exercée 
fwr eux Philippe ; c'étoit chez eux qu'il fal- 
lait chercher des alliés. On n'en fit rien, et 
le jeune roi eut l'occafion et le tems de dé- 
ployer fes talens et fa valeur, contre les bar- 
bues qui avoifi noient la Macédoine au 
nord et à Toueft, ainfi que contre les répub- 
liques de la Grèce plus tôt humiliées que 
fuhjuguées. 

Quapd on fut à la cour de Darius de quoi 
Tèt^t étoit menacé, on fe borna à donner 
ordre ^ux Satrapes de l'Afie mineure, de 
s'oppofer aux Macédoniens, dès qu'ils au- 
roient mis le pied dans leur gouvernement, 
et de faire pour cela des levées de troupes, 
dans toute l'étendue de leurs provinces. 
Mais rien ne pouvoit retarder la chute de ce 
gr^^nd empire, parce que rien ne pouvoit 
fuppléer à 1^ dégradation générale des peu- 
ples qui en dépendoient. 

L'état coroptoit encore la plus riche par- 
lie de TAfie et de l'Afrique parmi fes dé- 
peodîuiçes; fes revenus en argent fe mon- 
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toient encore comme au tems de Datrius 
Hyftafpe à 14500 talens Euboïques; Dtamâts, 
Arbele, Suze, Perfépolis, rcnfcrmoicnt des 
tréfors immenfes, et Fon croit que tous lés 
revenus de la monarchie pris enfcmble ne 
fe montoient pas à moins de 60 milKoni 
fterling; mais ce n^étoient plus ces Perfes 
endurcis par la pauvreté et des moeurs af- 
forties, comme au tems de Cyros ; ils étofcilt 
à la fois amollis par îe luxe et n'avoient cul- 
tive aucun des arts dfe la guerre ; vingt peu* 
pies divers, qui ne parloicnt pas la même 
langue, n etoient unis par aucun lien et ne 
tenoient ni à la fplendeur ni à la félicité de 
Tempire, n'offroient rien de menaçant ; Fon 
ne devoit attendre d'eux aucun de ces efforts 
patriotiques, qui font quelquefois le falut dé 
Fètat dans le danger ! La perfonne du Prince, 
connue feulement de fa cour, et qui ne fe 
manifeftoit dans les provinces que par les 
aftes de defpotifme des Satrapes, ne devoit 
pas y trouver des partifans affeftionés, et 
peu importoit au peuple que la couronne 
paflat d'une tête à une autre. Tant de fymp- 
tomes dp décadence réunis, parafyfoient 
donc complètement toute l'énergie de cet 
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empire, et rendent les fuccès rapides du con- 
quérant, moins étonnants. 

Cependant Alexandre eut échoué infalli- 
blement, pour peu que Darius eut montré 
de fagefle ! il étoit brave, généreux, humain^ 
ITiiftoire eft d'accord fur ce point ; mais il 
manquoit de lumières et de confeillers 
éclairés. Pour peu qu'il eut temporifé, il 
faifbit avorter les projets de fon ennemi. 

Alexandre quitta fes états héréditaires, à 
la tête d'une armée formidable, il eft vrai, 
mais peu nombreufe ; on ne lui donne que 
30 mille hommes d'infanterie et cinq mille 
de cavalerie. Il avoit comme réfolu de n'y 
rentrer que vainqueur, et il fuffifoit, peut 
être, de cette idée grande et hardie, pour 
frapper les efprits ; fon armée et facaifle mi- 
litaire compofoient tout fon avoir ! il falloit 
fe procurer des vivres à la pointe de l'epée. 
Antipater reftoit chargé du gouvernment de 
la Macédoine et Parménion commandoit 
fous le roi. 

Il étoit évidemment de fon intérêt de 
livrer bataille au plus tôt, et par là même, 
Darius étoit interefle à l'éviter. 



ik. 



HISTOIRE ANCIENNE. 



95 



C etoit lavis du feul confeiller éclairé que 
rhiftoire donne à ce Prince infortuné, de 
rilluftre Memnon de Rhodes, mais il ne fut 
pas écouté. On le crut toutefois, quand il 
propofa de faire une diverfion dans le coeur 
des états d'Alexandre, et on lui en confia 
l'entreprife. Elle manqua malheureufement, 
parce que Memnon trouva la mort dans 
rifle de LcAdos. 

Alexandre traverfa rHellefpont non loin 
du lieu ou Ton place la fabuleufe Troye, ou 
Ihuvi ; il en reftoit encore alors, dit on, des 
traces ; rempli comme il Tétoit d'admiration, 
pour le poëme d'Homère, et les héros qu'il 
chanta, la contrée ou il fe trouvoit, le rivage 
ou il débarqua, reveillèrent ces idées, que 
nous qualifierions de romanefques, et il mar- 
cha après avoir débarqué, droit à Ilium, 
ou il offrit des facrifices aux héros dont la 
cendre repofoit dans cette terre, et fur tout 
à Achille ! Epheftion fon favori, ne manqua 
pas, en courtifan a droit, découvrir de fleurs 
le tombeau de Patrocle. 

De là il marcha fur Lampfaque pour s'ap- 
procher du Granique^ petite rivière, qui fe 
jette dans la Propontide ; il alloit détruire 
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cette ville pour fon dévouement aux Perfes ; 
ringenieufe préfence d efprit de l'hiftorien 
AncLximène, la fauva. 

H trouva les Perfes poftés fur les bords ef- 
carpes du Graniqué ; Parménion lui confeil- 
Ipit de né rien brufquer, vu le nombre et les 
avantages du pofte qu'occupoit l'ennemi, 
mais Alexandre dédaignant de fi timides con- 
feils, pafla la rivière à la nage à la tête de 
fa garde, de fes Compagnons ou Cataphrdêles, 
comme on les nommoit, à caufe de leur ar- 
muré. Le combat fut fanglant et la vifloire 
long tems difputêe ; les Perfes combattirent 
avec beaucoup dé valeur, et un grand nom- 
bre dés plus diftingués d'entre eux y laifsè- 
rent la vie; Alexandre lui même s'expofa 
comme un fimple foldat et courut rifque de 
la vie ; Spithridate Satrape de Lydie alloit 
le percer de fon cimeterre, quand Clitus un 
de fes ofRciérs, d'un coup de fabre abattit le 
bras du Perfe, et le fauva; le Prince auroit 
du s'en fouveriir toujours ! 

Sardes^ Ephefe, Milet^ Halicarnaffe^ quoi- 
que vaillamment défendeus par le brave 
Mtmnon, dont Darius avoit trop tard recon- 
nu les utiles confeils, fubirent avec la plus 
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plus part des provinces de TAfie mineure 
le joug du vainqueur, qui déploya dans cette 
occafion beaucoup de prudence et d'huma- 
nité, dont il ne s écarta que trop dans la 
fuite! Cette brillante époque eft placée par 
la plufpart des hifloriens à la 3»^ année de 
la cent et onzième Olympiade; 334 ans 
avant Tère chrétienne. 

Jufques là, toute la conduite du roi de 
Macédoine porte l'empreinte de la fagcfle 
la plus confommée, et la politique y trouvoit 
fon compte ; on couroit au devant d'un hé- 
ros dont les viftoires fe convertiflbient en 
bienfaits pour les vaincus. Les colonies 
Grecques n'étoient pas les feules qui gag- 
noient à fe réunir à leurs compatriotes tri- 
omphants; les diverfes Satrapies fe voy- 
oient affranchies d'un joug tyrannique, et 
gagnoient à changer de maitres. 

Alexandre comme un torrent qui entraine 
tout, traverfé l'Afie mineure et dans le def- 
fein de pénétrer* l'année fuivantc dans la 
haute Afie, s'avance vers la Phrygie, après 
avoir foumis le fud de la prcfqu'ifie. 

Ce fut dans cette province qu'il donna 
rendez vous à Parménion, le quel avoit tra- 
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verfé le pays dans un autre fens ; le lieu du 
rendez vous étoit Gordiwiiy ou fe confervoit 
le chariot de Gordius, attaché par un noeud 
myftérieux qu'on ne pouvoit dénouer, et du 
quel loracle faifoit dépendre le fort de 
TAfie. Alexandre, foit qu'il fut lui même 
crédule, ou qu'il fut bien aife d'entrer dans 
l'efprit du tems, pour le diriger au profit de 
fes deffeins, délia le noeud à fa manière, à 
coup de fabre, et mit ainfi la fuperftition des 
peuples de fon côté ! 

Pendant que ce conquérant montroit par 
une aftivité infatigable qu'il favoit vaincre 
et profiter de la viftoire, fon adverfaire 
Darius reftoit dans l'inaftion, ou plus tôt 
n'eut recours à des moyens de réfiflance 
efficaces, qu'après en avoir tenté de moins 
honnêtes, contre fon ennemi, tels que les 
confpirations et les affalfinats. Memnon de 
Rhodes, le feul de fes Généraux qui eut de 
la capacité, avoit entrepris de faire une di- 
verfiôn, pour partager l'attention du vain- 
queur ! mais ayant voulu commencer par la 
conquête des ifles de la Grèce, il trouva la 
mori dans celle de Lefbos. Il ne lui reftoit 
donc d'autres relfources que de raffembler 
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toutes les forces de fon empire, pour s'oppo- 
' fer aux progrès de l'armée ennemie, et em- 
pêcher qu elle ne pénétra dans le coeur de 
fes états. 

Une armée immenfe compofée de vingt 
nations différentes, dans la quelle on comp- 
toit jufqu'a 30 mille Grecs mercenaires, qu'il 
raflfembla dans les plaines de Babylone et 
qu'il toifa plus tôt qu'il ne les compta, en 
impofoit par l'appareil qui l'entouroit, ou 
par fon nombre, bien plus que par une ap- 
parence guerrière Darius la commandoit en 
perfonne et rien n'égale la pompe et la mag- 
nificence dont il s'étoit entouré ! Ses foldats, 
fur tout ceux qui compofoient ce qu'on peut 
appeller fa maifon, étoient couverts d'or et 
de pierres précicufes ! Ses femmes, fes con- 
cubines et leur train, embarraflbient fa 
marche. 

Lui même étaloit fous fes tentes le luxe 
infenfé de fes palais, et les grands et les chefs 
imitoient à l'envi l'un de l'autre, une profu- 
fion fi déplacée ! le fou venir des defaftres de 
fes prédécefleurs ne l'avoit donc pas éclairé. 
Il faut lire dans les hiftoriens de l'antiquité, 
que les modernes ont peut être copié trop 
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fervilement, le détail à peine croyable de 
de cet étalage infenle de fplendeur et de ri- 
chefle ! 

Mais Ton n'eft point autorifé à rejetter 
pour cela abfolument les particularités qu'ils 
nous en ont laifl'ées, parce que notre ma- 
nière de les juger nous les rcprcfente, comme 
fouverainement infenfées et par confequent 
fouverainement improbables ; toute cette 
pompe eft dans le fonds la même que celle 
que nous avons vu étaler à tous les mo- 
narques de TAfie dans l'antiquité, et n'eft 

point démentie par les ufages modernes des 
orientaux. 

En vain Cliaridèvie, Athénien qui s'étoit 

réfugié dans fa cour, voulut il, comme le 
Lacédémonien Démarate avoit fait autrefois 
tout aufli infruftueufcment avec Xcrxes, ' 
l'éclairer par de fages remontrances; non 
feulement on ne l'écouta pas, mais on le ren- 
dit fufpeft, et il fut la viélime de fon zèle ! 

Alexandre avec fon invincible phalange 
n'étoit gène dans fa marche par aucun de 
ces embarras ; aufli fes mouvements rapides 
le témoignoient ils, et il parcourut TAfie 
mineure en moins de tems, que Darius ne 
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mit à faire les apprêts de fa marche. Toutes 
les dépendances de cette vafte contrée, fe 
rangèrent fous fon obéïffance; il ne fît que 
fe montrer, et la Galatie, la Capadoce, la 
Paphlagonie, fe foumirent. 

Il dirigeoit fa marche vers la Cilicie, la 
plus méridionale de toutes, et que baignoit 
cette partie de la Méditerranée, qui eft entre 
l'ifle de Chypre et le continent. 

Arrivé fur la frontière de cette province, 
il laiffa Parménion avec un corps de troupes, 
dans ce qu'on appelloit encore alors, le camp 
de Cyrus, et dont Xénophon nous décrit la 
pofition^ pendant que lui même forçoit les 
lignes dès Perfes mal défendues par Arfame^ 
aux défilés qui donnoient l'entrée de cette 
province, vers le nord. Cette viftoire lui 
valut la conquête de la ville de Tarfe, que 
traverfe le Cydnus, et ou fe paflarévènement 
que fes hiftoriens ont recueilli avec tant de 
foin, celui de fa maladie, pour s'être jette 
tout couvert de fueur, dans le fleuve. 

Son médecin Philippe le guérit, et fa con- 
fiance en lui ne fut pas le trait de fa vie ou il 
déploya le moins de grandeur d'ame ! 

H3 
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Le pafîage depuis la Cilicie jufques dans 
TAflyrie, defignée autrement fous le nom de 
la haute Afie, eft obftrué par le mont Ama- 
nus, Parménion s'en faifit et Alexandre 
après avoir recouvré fa fanté, le fuivoit len- 
tement^ il s'empara de la ville d'Anchiale ou 
l'on voyoit encore une ftatue de Sardanapale 
avec une infcription et dans une attitude 
digne des moeurs que l'hiftoire prête à ce 
Prince. La lenteur de fa marche, qu'avoit 
occaûonnèe fon indifpofition, fut interpre* 
têe par les vils courtifans de Darius, coaune 
un fymptome de terreur, et le crédule mo- 
narque y ajouta foi; ce fut ce qui le perdit! 
au lieu d'attendre fon ennemi dans un lieu 
qui favorifat le développement de la multi- 
tude de foldats qu'il trainoit après lui, plustot 
qu'il ne les commandoit, il fe hâta de paffer 
lui même l'Amanus, par le défilé oppofé et 
de marcher droit à IfTus, ville maritime, dont 
Alex^ndrç s'étoit déjà rendu maitre,etou il 
avoit établi l'hôpital de fon armée. Darius 
y entra fans réfiftance, et paffa inhumaine- 
ment^ les malheureux qui s'y trouvoient, au 
fil de l'épée. 
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Cependant Tarmée Macédonienne voyoit 
ainlî que fon roi, l'avantage que lui promet- 
toit un combat comme celui auquel on s*at- 
tendoit, dans un lieu fi défavorable à la ca- 
valerie de l'ennemi ; ils y marchèrent donc 
comme à une viftoire affurée ! Les hifto- 
riens rapportent une belle harangue d'Alex- 
andre à fon armée dans cette occafion ; il eft 
vrai que le plus fouvent ces harangues font 
de rinvention des hiftoriens et ont été faites 
après coup ; mais il eft à préfupier toutefois 
qu'elles font le refultat des idées et des mo- 
tifs avec les quels on avoit familiarifé le fol- 
dat, et qui donnoient de Ténergie à fon cou- 
rage, au moment de Taftion. 

C'eft chez Quinte Curce, Plutarque, Ar^ 
rien, tous hiftoriens d'Alexandre, qu'il faut 
chercher l'ordre, les détails et Tiffue de ce 
combat d'Iffus, fi célèbre et fi décifif ; Les 
Perfes campoient le long du fleuve Pinare 
et il falloit que les Macédoniens le franchit* 
fent en leur prefence ; le roi avec la plus- 
part de fes capitaines s'y jetta l'épée à la 
main, et cette audace étonna ceux qui en 
défendoient les bords efcarpés ; bientôt ils 
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furent enfoncés, et ce ne fut plus qu'une 
boucherie. 

Les feuls auxiliaires Grecs, dont nous 
avons parlé, tinrent ferme, et difputèrent un 
tems la viftoire, avec leur valeur accoutu- 
mée ; mais réduit enfin à céder, ils firent un« 
retraite honorable. 

Ces braves gens avoient remontré en vain 
à Darius, l'imprudence de fa démarche, en 
pénétrant dans un pays montucux tel que 
la Cilicie; onavoit taxé leur avis de lâcheté 
—et qui fentoit la trahifon ; voila comment 
ce malheureux Prince fe méfioit de fes plus 
fidèles fujets, et n'écoutoit que les confeils 
de ceux qui le flattoient pour le perdre! 

Le monarque Perfan ne déploya dans ce 
combat mémorable ni fageffe ni valeur; il 
prit la fuite, dans le tems que fes braves 
auxiliaires Grecs tenoient ferme encore, et 
ne dut fon falut qu'à la nuit; l'on trouva fon 
arc, fon bouclier et fon manteau royal, fur 
la route qu'il a voit fuivie. 

Tout ce que le luxe afiatique et la pompe 
d'une cour fplendide offrent de richefles, fe 
trouva dans le camp de Darius et devint la 
proye des vainqueurs ; mais la plus inappré^ 
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ciable partie du butin, ce fut la famille du 
malheureux Darius, fon époufe, fa mère, fes 
filles et un fils encore enfant, outre fes con- 
cubines ! Tout le monde fait, les refpeftueux 
égards qu'il eut pour ces innocentes viâimes 
des revers de la guerre; il aborda la belle 
Statira, 1 epoufe de Darius avec la délicateflc 
et les chafles égards, dûs à fon malheur; 
rivreffe du fuccès ne Tavoit pas encore 
abruti au point ou nous le verrons dans la 
fuite ! Il la raflura fur fes apprehenfions au 
fujet de fon époux, dont on lui avoit annonce 
la mort, et reçut les homages de Syjigambis 
la mère du roi, en homme qui fe refpeftoit 
lui même, dans les attentions qu'il prodiguoit 
à ces malheureufes Princeffes. Ce fut alors 
qu'il dit ce mot fameux au fujet d'Epheftion, 
qui décèle fi bien la noblefle de fon ame! 
Syfigambis en le voyant approcher avec fon 
ami, prit celui ci pour le roi : vous avez raî- 
fon. Madame, lui dit il, c'ejl un autre moi 
même ! 

Les tréfors que Darius avoit dépofé dans 
Tiamas^ tombèrent entre fes mains; Ton 
prétend, qu'Alexandre fut eblouï à la vue de 
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tant de richeffes, et fi cela eft vrai, il étoit 
fans doute au deflbus de fa fortune. 

Mais jufques là, il n'avoit démenti encore 
en rien la grandeur de fon caraftère! il 
traita même les prifonniers Grecs avec gcné- 
rpfité, et les peuples conquis paroiiToient 
avoir gagné à changer de maitre. 

L'intervalle de la bataille dlifus à celle 
d^Arbells ou de Gaugamde, fut prudem- 
ment employé par le vainqueur, à donner de 
la confiftence à fa viftoire, par la' conquête 
des provinces fituées en deçà de TEuphrate, 
au delà du quel Darius s'étoit réfugie; ce 
Prince dès avant le combat diffus avoit 
parlé de paix, mais du ton dont eut parlé un 
vainqueur, et on y avoit répondu avec 
dédain. 

Mais depuis, humilié par de fi grands re- 
vers, il prit enfin celui d'un homme qui cède 
à la fupériorité de fon ennemi ; il offrit de 
Targent, des provinces, et une de fes filles 
pour époufe! J'accepterois ces conditions, 
lui dit Parmenion, fi jetois vous: et moi 
auffi, réplique fièrement Alexandre, jÇ/eYow 
Parmenion ! 
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Au lieu de pafler TEuphrate à la pourfuite 
de Darius^ Alexandre marcha donc fur les 
provinces baignées par la Méditerranée, fur 
la Syrie et la Phénicie. Tyr y floriflbit 
alors et éclipfoit, par fon commerce, fes ri- 
chefles et fa marine, tout le refte de la terre. 
Cette ville députa au vainqueur les plus coû* 
fidérables de fes citoyens, et offrit de fe fou- 
mettre à fon empire ! Alexandre accepta cet 
homage et fit réponfe qu'il alloit s'y rendre 
pour facrifier à Hercule ! conllernés, à cette 
nouvelle ils lui reprefentèrent qu'il étoit de 
l'intérêt de leur commerce de ne permet- 
tre l'entrée de leur ville, à aucun étran- 
ger, foit Periè foit Macédonien, mais que 
d'ailleurs ils étoient prêts à le reconnoitre 
pour leur protefteur, et à lui payer tribut. 

Ce refus bleffa l'orgueil d'Alexandre et il 
refolut auffi tôt d'en former le fiège. Tyr, 
fitué dans une ifle et féparé du continent 
par un bras de mer, de la largeur d'un demi 
mille, n'olfroit pas une conquête aifée, et fit en 
effet une longue et belle réfiflance, qui ne 
fervit toutefois qu'a faire déployer à notre 
héros de nouveaux talens pour la guerre ; il 
combla, pour aiofi dire^ par une digue le bras 



■108 HISTOIRE ANCIENNE. 

de mer qui la rendoit inacceflible à toute 
approche, et après des prodiges de travaux, 
de valeur, et de génie, de part et d'autres, il la 
prit d'aflaut, et en triompha. 

Cet exploit fut fuivi de la conquête de 
la Phénicie, après avoir difpofé en faveur 
dAbdolonyme, du royaume de Sidon. Cet 
homme, de (impie laboureur devenu roî, 
et démêlé dans la foule par la fagacité d*E- 
pheftion, offre un trait dTiiftoire très propre 
à relever 1 éclat des fuccès du héros Grec ; 
mais les hiftoriens ne font pas trop d'accord 
fur le fait. 

Alexandre comptoit ajouter l'Egypte à 
toutes Tes conquêtes, mais voulut avant de 
diriger fa marche de ce côté, faire reffentir 
au petit peuple Juif, qui étoit refté fidèle à 
Darius, tout le poids de fa vengeance; le 
grand Prêtre Jaddus à cette nouvelle, faifi 
d'effroi, et averti, dit l'hiftorien Jofephe, par 
une vifion, de la démarche qu'il avoit à faire, 
fortit de Jerufalem à la tête des facrificateurs 
et des Lévites, revêtus de leurs habits pon- 
tificaux, pour implorer la clémence du vain- 
queur. Sa vue défarma le conquérant ir- 
rité, de manière à étonner fes officiers même ; 
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il daigna leur expliquer fa conduite, en les 
affurant, qu'il avoit vu en fonge ce même 
grand prêtre, lui promettre, de la part de 
fon dieu, la co.nquête de l'empire des Perfes ! 

Cette anecdote eft révoquée en doute par 
la plus part des modernes ; mais il n'eft dans 
le fonds pas bien incroyable, qu'Alexandre 
très enclin à la fuperftition, et rempli de fes 
grands projets, ait cédé à des illufions fi na- 
turelles, ou que d'un autre côté, le Pontife 
Juif ait careffé par des adulations, l'idée do- 
minante du héros; quoi qu'il en foit, Alex- 
andre fit grâce aux Juifs et fe montra leur 
ami* 

Sur les confins de l'Arabie, à deux milles 
de diftance de la mer, étoit.Gaz^, la dernière 
ville de la Paleftine, du côté de l'Egypte; ce 
fut par le fiège de cette clef de l'Egypte, 
qu'il en entama la conquête ; elle fut . vail- 
lamment défendue par l 'Eunuque Betis^ et 
fes habitants périrent tous, les armes à la 
main. 

L'Egypte même, . ofFroit une conquête 
aifée ; quoique foumife aux Perfes, elle étoit 
toujours difpofée à fe fouftraire à un joug 
qu'elle portoit impatiemment. Alexandre 
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n*eut donc qu'a y marcher, et n'y trouva, 
précède comme il 1 etoit du bruit de fes ex- 
ploits, aucune refiftance. 

Pelufium et Memphis, ouvrirent leurs 
portes et c'eft après y avoir établi des garni- 
Ibna, que descendant le Nil vers Canope, et 
frappé du iite de cette coiitrée, il imagina 
dy £ûre conftruire une ville ; il falloit le coup 
d'oeil d'un homme de génie pour démêler les 
avantages infin» que promettoient, le voifi- 
nege de la Méditerranée, de la mer rouge, 
du Uc Maréotis et de toutes les branches 
du Nil, à la colonie qu'il projettoit d'y fixer ; 
ce fut là ou ce grand homme, jetta les fonde- 
W^nts d'Alexandrie et qu'il en traça lui 
même, l'enceinte ! Tout le monde fait que 
cotte ville eft devenue une des premières du 
^obe, et la métropole du commerce des 
trois grands continents de la terre ! fon an- 
cienne fplendeur fe démêle encore dans fes 
ruines* Après avoir été la réfidence d'une 
fuite de rois qui Tembellirent, fon éclat ne 
s'eû affoibli que fous les conquérants Sar- 
raziiîs et Arabes; leur, politique barbare et 
dçvafbtrice emmena infenfiblement fa déca- 
^nce» 
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La plus part des hiftortens d'Alexandre, 
placent après la fondation d'Alexandrie, fa 
courfe en Lybie, car on ne fauroit qualifier 
cette entreprife d'expédition, pour vifitcr le 
fameux temple de Jupiter Ammon^ qui 
jouïfToit parmi les Afiatiques et les Africains 
de la même réputation, que le temple de 
Delphes, parmi les Grecs. 

Au milieu des fables brûlants de la Lybie^ 
et dans l'enceinte d'un terrain cultivé, d'en-» 
viron cinq milles de diamètre, s'élevoit ce 
temple fameux, l'objet de la vénération des 
peuples! Soit curiofité, foit fuperftition^ 
car il y étoit très enclin, Alexandre voulut 
mettre les prêtres de ce lieu faint, dans fes 
intérêts, et faire fanâionner par l'oracle une 
conquête qui n'étoit encore qu'imparfaite. 

Toutes les hiftoires dîfent qu'il fut falué 
et reconnu pour fils de Jupiter ! mais ce qui 
n'eft pas fi généralement connu, c'eft que ce 
compliment ne portoit que fur une méprife, 
de lettres ! Le prêtre l'àppella mon fils ! en 
. grec Pai'dion, et lui voulut bien l'entendre, 
comme s'il avoit dit, fils de Jupiter ! Paù 
dios! On fait la plaifanterie que l'on prête 
à cette occafioD à fa mère Olympias. 
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Après avoir pris des mefures pour la 
fureté de l'Egypte, il reprit fes projets de 
conquête et marcha vers la haute Afie, à la 
pourfuite de Darius ! U reftoit à ce • Prince 
de grandes reflburces dans la vafte étendue 
d*un empire, qui au nord touchoit à la Tar- 
tarie et du côté de Teft à l'Inde. Les pro- 
vinces tributaires, lui fournirent une armée 
plus confidérable, que celle avec la quelle 
il avoit combattu à IfFus ; mais Alexandre 
s'étoit auffi renforcé de nouvelles recrues, 
que lui avoit fait pafler Antipater, et aux 
quelles les provinces conquifes joignirent les 
leurs. Il étoit d'ailleurs tout fimple, que fes 
brillants fuccès grofliroient fon armée! 

U s'avança vers le Tigre, au delà du quel, 
fur les bords du fleuve BumaduSy près d'un 
lieu nommé Gaugamèle, étoit campé fon 
ennemi! Il paroit que les Grecs n'eurent 
connoiflance de la proximité de cette ar- 
mée toute immenfe qu'elle étoit, que lorf- 
qu'ils, fe trouvèrent à une petite diftance 
de Tennemi! Cela ne laiffe pas d'étonner 
quiconque à quelque connoiflance de la 
guerre ; mais il ne faut pas juger des guerres 
de ce tems, par notre taftique. 
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La bataille qui fe donna dans ce lieu, porte 
le nom (TArbelle, bourg diftant de 60 milles 
dç celui de Gaugavièle. 

Elle fut décifive, et vivement difputée ; 
Alexandre, par cette viûoire, termina glo- 
lieufement cette grande querelle ; elle tombe 
fur la 2*® année de la 11 2™^ olympiade, ou 
331 ans avant notre Ere! mais s'il eft vrai 
que les Macédoniens n'y perdirent que 1 200 
hommes, et les Perfes 300 mille, le moyen de 
fe perfuader, que ceux ci, y ayent déployé 
de la valeur ! Ton dit que la nuit qui précé- 
da le jour du combat Alexandre s'endormit 
profondément et qu'il fallut l'éveiller, pour 
commencer l'attaque; la même chofe eft 
arrivée depuis à d'autres grands capitaines, 
et s'explique très bien, fans y faire intervenir 
le merveilleux. 

Les villes de Babylone, de Suze, et de Per- 
fépolis, avec tous les tréfors qu'elles renfer- 
moient, furent le fruit de cette viftoire; à 
Suze les vainqueurs trouvèrent, dit on, tant 
en numéraire qu'en chofes precieufes, la va- 
leur; de près de 50 mille talents, et ce fut 
dans Perfé polis, qu'a une orgie mémorable, 
le roi et fes courtifans fe deftionorèrent, à l'in- 
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ftigation de la courtifanne Thaïs, par l'incen- 
die du palais des rois de Perfes ! 

Ce Prince avoit atteint le fommet de (a 
gloire en même tems que celui de fa prof- 
périté, car bientôt fon ame vraiment hé- 
roïque, fembla comme afFaiflee, fous le poids 
de tant de brillants fuccès ; quoique toujours 
vaillant, il fe montra fouvent cruel, inhu- 
main, emporté, jaloux de la gloire d'autrui, 
, et s'abrutit enfin par des excès d'intempér- 
ance. 

Cependant le malheureux Darius fe reti- 
roit, en fuyant, à travers les montagnes 
d'Arménie, le long de la mer Cafpiènne, du 
côté de la Mêdie, et Alexandre l'y fuivit ; 
arrivé à Ecbatane, capitale de cette province, 
il apprit que Darius ne l'avoit quittée que 
depuis cinq jours ! la vie ou la mort de ce 
Prince, prolongeoit ou terminoit la guerre ; 
il redoubla donc d'aftivité à cette nouvelle, 
et marcha en avant fuivi de tout ce qu*il 
avoit de meilleurs foldats. 

Ceux qui ne purent ou ne voulurent pas 
le fuivre, furent richement recompenfés, avec 
liberté de retourner dans leur patrie. Qu'on 
juge de l'effet que dut faire fur des foldats 
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iodlatres de leur chef, un pareil trait de gé- 
nérofité ! la plus part refusèrent de le quitter. 
A peine eut il pafle les portes Cafpiennes^ 
que des transfuges lui apprirent, ce qui ve- 
noit de fe paffer dans le camp de Darius, fa- 
voir que Beffus gouverneur de la Baftriane, 
et d'autres traitres, s'étoient faifis de la per- 
fonne de leur maitre, qu'ils trainoient captif 
avec eux ; il s'agiflbit donc de hâter fa marche, 
pour prévenir les fuites d'une perfidie qui 
pouvoit porter préjudice aux vainqueurs 
tout comme à Finforuné Darius. Alexandre 
laifla le commandement du gros de l'armée 
à Cratère, et s'avança avec une troupe d'élite, 
pour atteindre, s'il étoit poffible, ces fcélé- 
rats doublement coupables envers leur fou- 
verain ; car ce prince magnanime avoit re- 
fufé de fe mettre fous la garde des grecs mer- 
cenaires, pour ne pas bleffer l'orgueil des 
Perfes, ni leur montrer une défiance offen- 
fante ! cette délicateffe lui coûta la vie ; car 
fe fentant pourfuivis de près et craignant 
également de laiffer échaper leur prifonnier 
ou de tomber entre les mains d'Alexandre, 
ils jugèrent qu'il falloit s'en défaire, et Da- 
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rius tomba percé de leurs coups, avant que 
fon ennemi put l'atteindre ! 
^ Un foldat macédonien, nommé Polyjlrate^ 
qui faifoit partie de la troupe d'Alexandre, 
s'etant écarté du chemin pour étancher fa 
foif, trouva Darius prêt à expirer et de- 
mandant avec inftance.un verre d'eau! Un 
fpeftacle fi touchant émut le foldat, et lui 
arracha des larmes ; dans ce moment Alex- 
andre lui même arrive, mais le monarque 
n etoit plus ; il honora de fes larmes la def- 
tinée du plus grand roi de la terre, le der- 
nier des defcendants d'Hyftafpe, détacha fa 
cotte d'armes, la jetta fur le cadavre de Da- 
rius, et l'ayant fait embaumer, voulut qu'on 
le mit dans un cercueil fomptueux, qu'il en- 
voya â Syfigambis pour être dépofé dans le 
tombeau de fes ancêtres ; il ordonna de plus 
que les enfants de ce Prince feroient traités 
avec les diftinftions dues à leur naiflance. 

Le traitre Beffus expia peu après fon 
crime, par le plus cruel des fupplices, dont 
on chargea inhumainement la famille de D^a- 
rîus ! ce n'étoit pas le livrer au bras de la 
juftice, mais aux fureurs de la vengeance. 
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Alexandre s étant ainii avancé jufques fur 
les confins de la Scythie méridionale, par 
de là la mer Cafpienne, y trouva de nou- 
veaux ennemis à combattre ; Spitamène d'a- 
bord complice de Beffus et qui finit par le 
trahir, avoit perfiiadé aux Majfagètes de fe 
joindre à lui et de réfifter aux Macédoniens, 
dont la défaite leur ofFroit un butin immenfe ; 
ils le crurent, mais ne firent que préparer aux 
Grecs de nouveaux lauriers ! 

Car Alexandre pafla le Jaxarte, et rem- 
porta fur eux une grande viftoire, qu'il ache- 
ta cher toutefois : les barbares vengèrent fur 
le malheureux Spitamène, digne à beaucoup 
d'égards d'un meilleur fort, la honte de leur 
défaite, tandis que le conquérant achevoit de 
réduire ce qui refloit de provinces dépen- 
dantes de l'empire. 

C^eft à cette époque, qu'il faut placer l'a- 
venture de ThaUJlris reine des Amazones, 
qu'un ardent defir de voir le vainqueur des 
Perfes, fit fortir de fes états, mais que Ton 
regarde, ainfî que Thiftoire même d'un peu- 
ple de femmes, avec raifon. comme une pure 
fiftion. 
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Dans la Sogdiane, Alexandre fefignala par 
la prife de la roche dVxus, inacceflible, difoit 
on, et réputée par là même, imprenable; 
notre héros en vint à bout toutefois, et s'en 
rendit maitre. Il y trouva la belle Roxane, 
fille d'Oxyarte Satrape de la province, qu' il 
époufa; il aima mieux braver les préjugés 
de fes Macédoniens, qui s'indignoient de voir 
leur Prince fe dégrader par cette forte d'al- 
liance, que de démentir à l'égard de fa belle 
captive les fentiments de générofité et de 
retenue, dont il s'étoit honoré, dans des oc- 
cafions pareilles! 

C'eft ainfi, que les provinces de ce vafte 
empire des Perfes, fubirent tour à tour, le 
joug de leurs nouveaux maitres, dans le 
court efpace de trois campagnes. 

Jufques là, Alexandre n'avoit obeï qu'a 
une fage politique, en portant fes armes vic- 
torieufes contre les peuples belliqueux qui 
avoifinoient l'empire; il n'eut jamais été 
poITeffeur paifible de fa conquête, s'il ne fe 
fut rendu redoubtable, par exemple, aux 
Scythes ; mais il n'en étoit pas de même de 
celle qu'il méditoit contre les peuples de 
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l'Inde, dont il étoit féparé par L'Imails, au 
pied du quel il fe voyoit alors. 

C'eft une chaîne de monts, qui s'étend de- 
puis la Cilieie jufqu'a la Chine, fous diverfes 
dénominations ; Tabord en étoit afFrayant, et 
des peuples vaillants menaçoient de lui en 
difputer le paflage ; mais rien ne Tarrêtoit, et 
fi les hiftoriens n'exagèrent pas, comme il eft 
toutefois permis de les fufpefter de faire, fe« 
exploits paffent toute croyance ! 

En s'avançant vers V Indus il fe rendit mai- 
tre de Nyfa colonie qui fe difoit fondée par 
Bacchiu et dont la prife flattoit infiniment fa 
vanité. Arrivé aux bords de cette rivière il la 
franchit et par tout, la viftoire fuivoit fes pas. 
Il n'en étoit pas des nations qui habitent le 
nbrd de la prefqu'ifle de l'Inde, que nous 
nommons aujourd'hui côte de Malabar et de 
Coromandel^ comme des habitants du fud de 
cette terre ; ceux ci, mous, efféminés, timides, 
ont toujours été vaincus aufli tôt qu'atta- 
qués; mais ceux du nord, endurcis par le 
climat -et aguerris, firent toujours acheter 
cher, la viftoire à leurs ennemis. 

Il trouva dans cette contrée, un Prince 
digne de lui en difputer la conquête, je veux 
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dire, le fameux Porus; il a voit garni les 
bords de VHyàafpe d une armée formidable 
par fon nombre ; c etoit vers le folftice d'été, 
faifon ou la crue des eaux ajoute à la diffi- 
culté du paflage des rivières. Porus s'en 
prévalut avec beaucoup d'art et de cou- 
rage ; mais ni l'un ni l'autre ne le fauvèrent ; 
Alexandre, par des manoeuvres favantes, 
fut tromper fa vigilance, et triompher de fa 
valeur. Porus y acquit de la gloire, mais y 
perdit la liberté. On le préfenta à fon vain- 
queur, qui lui demanda, comment il s'atten- 
doit à être traité ? en roi ! repondit il no- 
blement. Alexandre frappé également de 
fa bonne mine et de fon ton, le traita avec 
une générofité, qui honore fa mémoire. 

L'éclat comme les fuccès étoient pour 
ainfi dire enchaînés aux pas du conquérant; 
il bâtit fur l'Hydafpe les villes de Nicée et de 
Bucéphalie, car avide de gloire, comme il 
Tétoit, il marchoit à Tilluftration par toutes 
TiPes de voyes, et tandis qu'il détruifoit d'une 
main, il relevoit de l'autre des villes qui 
toutes ont partagé la célébrité de leur fon- 
dateur. 
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Le bruit de fa clémence et de fa género- 
fité lui valut prefqu autant de conquêtes, 
que la terreur de fes armes ! ceux qu'il avoit 
vaincus devenoit fes alliés, et ravis de (ècon- 
der un Prince fi digne de régner fur eux, ils 
groffiffoient fon armée, et le fervoient utile- 
ment dans des régions connues à eux feuls, 
et c'eft ainfi qu'il pénétra jufques au Gange, 
qu'il eut pafle peut être, fans le refus que 
firent fes foldats de le fuivre plus loin. Le 
fleuve Hyphafe borna donc fes conquêtes ; il 
y fit dreffer douze autels, entre les villes, au* 
jourd'hui connues, fous le nom de Dely et 
de Lahor, pour attefter la mémoire du terme 
de fes exploits ; après quoi abandonnant à 
Porus l'empire qu'il venoit de s'affujettir, il 
defcendit l'Inde fur des vaiffeaux qu'il ra- 
maffa à la hâte, ou qu'il fit conftruire, et at- 
teignit ainfi fon embouchure. 

Ce fut dans cette retraite que fe pafla l^si- 
venture qui penfa devenir funeftç à nôtre 
héros, au fiege d'un fort de la nation des 
Oxydraques ou Malles. Alexandre dans la 
chaleur de l'attaque fe trouva avoir efcaladé 
feul, ou du moins fuivi feulement de deux 
foldats^ les murs du fort ; les ennemis alloient 
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Faccabler, et Tavoient déjà bleffé dangereufe- 
ment» lorfque par une forte de miracle, fes 
foldats, qui s*en étoient apperçus, rêuniflant 
tous leurs eflForts, brisèrent les portes et fau- 
vèrent leur prince. 

Durant cette célèbre expédition, Alexan* 
dre, aux yeux de qui toute efpèce de gran- 
deur avoit droit à fon admiration, eut occa- 
fion de connoitre et de converfer avec les 
GymnofophÀjles ou Bracmanes, philofophes 
de rinde, qui fe piquoient de pratiquer ce 
que ks feges de la Grèce enfeignoient, et 
qui fondoient leur mépris pour les grandeurs 
humaines, fur la croyance d'une meilleure 
vie ! ils voulurent voir ce mortel^ à Tambi* 
tion du quel la conquête de la moitié du 
globe fuffifoit à peine ! ils eurent un libre 
accès auprès de fa perfonne, et ne lui dégui- 
sèrent ni leurs fentiments ni leur mépris 
pour cette chimère de gloire, dont il paroif- 

foit fi épris ! 

La crainte de s'attirer l'indignation du con- 
quérant ne pouvoit rien fur des hommes qui 
n'apprebendoient pas la mort, et le héros 
avoit ra.me txop élevée, pour s'irriter d'une 
magnanimité fi rare ! 



I. 
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L'un d'entr'eux, nonuné Calanus k mon^ 
tra fi touché de U noble çondefcendance du 
Prince^ qu'il fç laifla perfuader dç le fuivrc, 
au grand fcandalç de fes confrères ! il ajccom* 
pagna^ le roi jAifques dans 1^ Ferfe» ne dé^ 
mentit dans fa conduite aucun de fes prin* 
cipes, et ne celTa, de mériter les égards et 
l'afTeélion mème^i du maitre qu'il s'étoit 
donné; il finit enfin» conjfbrmémeot aux 
maximes dç fa feéle» par fe donner la mort^ 
pour le dérober aux infirmités de lavieilleife! 
Alexandre qui avoit cherché à l'en détour- 
ner, ly voyant réfolu, voulut honorer cet 
afte d'héroifme par une forte de pompe» et 
ayant fait conftruire un bûcher et fait met- 
tre fon armée fous les armes, Calanus y 
monta d'un air intrépide et ferein et y fut 
confumé par les dames aux cris redoublés 
des Macé(k>niens» qui en étoient fpeôateurs. 

L'armée avoit mai^itenant atteint Tocéan 
et contemploit avec des yeux avides un fpec- 
tacle» le quel, à les entendre, les dédomagepit 
de toutes les fatigues qu*ils avoient effuyées ! 
ils fe regardoiçnt maintenant comme les do- 
min^iteurs de la terre habitable, dont ils 
voyoient devant eux les bornics ! Alexandre 
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dévoré de la paflion de la gloire, avoit fû 
faire partager cette paffion à fes foldats, qui* 
comme lui, croyoient Tunivers attentif à leurs 
pas ! Ces magnifiques idées de renommée et 
de gloûre, n'étoient donc dans le fonds, que 
le délire d'une vanité puérile ! 

Ces vainqueurs de la terre, furent faifîs 
toutefois d'épouvante, à la vue du flux et re- 
flux de la mer, dont ils n'avoient aucune nor 
lion, car la Méditerranée, la feule mer qu'ils 
connuflent, n'en à pas, et ce ne fut pas une 
chofe aifée que de les raflurer. 

Dans le nombre d'excellents officiers efe 
de généraux habiles qui s'étoient formés à 
l'école de Philippe, ainfi que dans le cours de 
cette mémorable guerre, étoit Néarque! 
Alexandre, qui fe connoiflbit en talens, le 
choifit pour commander la flotte qu'il defti- 
noit à côtoyer le rivage, depuis Tlndus juf- 
qu'au golphe Perfique. Il falloit autant de 
génie que de hardieffe pour fe charger d'une 
. fi périlleufe commiflion, et pas moins de faga- 
citê dans le prince pour démêler chez cet 
homme, qui jufques là ne pouvoit avoir dé- 
ployé que de la valeur, des talens dont il ne 
fe dputoit furement pas lui même» Néarque 
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prit donc fur lui ce commandement et s'en 
acquitta avec habileté et fuccès ; il conduilit 
heureufement la flotte dans le golphe Per- 
fique, ou il fe trouva rendu, au même mo- 
ment que fon maitre, avec l'armée de terre, 
venoit de rentrer dans la Perfe. 

Alexandre avoit dirigé fa marche à tra- 
vers les deferts de la Gédrofie et y avoit et 
fuyé tout ce que la difette de vivres, les ex* 
ceflives chaleurs, les maladies, ont de plus 
efF^ray ant ; il n'avoit atteint l'abondance, que 
lorfqu'au bout de 60 jours de marche, il fe 
vit fur les confins de cette province limi- 
trophe de la Carmanie. 

Il y rafraichit et rétablit fon armée ex- 
trêmement affaiblie, et traverfa cette der-* 
nière en triomphateur ; car fa marche, à ce 
qu'on aflure, fut une efpèce d'entrée triom- 
phale, ou mafcarade militaire, à l'imitation 
de celle du fabuleux Bacchus, fi célèbre 
dans les faftes de la Mythologie ; toutefois 
le filence des hifloriens les plus dignes de 
foi, nous permet de reléguer parmi les fic- 
tions, ou du moms de taxer d'exagération 
un récit, qui peut être révient à dire, que les 
tranfports de joye qu'éprouva cette armée^ à 
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fa rentrée dans un pays qui étoit devenu 
pour elle, une autre patrie, et les excès dln- 
tempérance auquel elle fe livra, aflimilent ce 
retour au triomphe de Bacchus ! 

A peine fut il de retour, qu'il apprit, que 
les gouverneurs qu'il avoit donnés à Baby- 
lone, à Perfépolis et à Suze, s'étoient permis 
à l'égard des peuples, confiés à leurs foins, des 
exactions criantes ; il les punit févèrement, 
« gagna par ces aftes de juftice, de plus en 
plus, les coeurs de fes nouveaux fujets. 

Il cherchoit de toute manière à fe natu- 
ralifèr, lui et fa cour, chez eux, foit en adop- 
tant leurs ufages et leurs moeurs, foit en'con- 
tra6lant des relations domeftiques, par des 
mariages; lui même epoufa Barfine^ que 
d'autres nomment, Statira^ fille de Darius, 
et unit fa foeur cadette avec Epheftion ; à fon 
exemple fes Macédoniens firent de même, 
et plus de di* raille d'entr'eux, s'unirent à 
des femii>es du pays. 

La dernière année de fon court et fuperbc 
regne^ n'eft pas la moins glorieufe, dans les 
faftes de fon hiftoire. Il s'occupa de travaux 
miles, parcourut les provinces pour en con- 
hoitre et accroitre les reflburces, fit creufer 
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des canaux, et faciliter la navigation inté- 
rieure des grandes rivières, enfin fe montra 
auffi grand dans la paix, que dans la guerre. 
Ses libéralités envers ceux qui avoient ci- 
menté de leur fang fa grandeur et fa puif- 
fance, tenoient de la profufion ! Il paya les 
dettes de fes Macédoniens, et voulut que ceux 
que leur âge ou leurs bleffures rendoient in- 
habiles à la guerre, retournaflent dans leur 
patrie, chargés de dons et de richefles ! Cette 
générofité fut dabord méconnue et ils fe 
laifferent aller aux murmures et à la plainte 
quand on leur fignifia cette efpèce de licen* 
tiement ; ils avoient vu favorifer les nou- 
veaux fujetsdu roi et incorporer la jeunefle 
des Perfes dans la phalange ; ils s'imaginèrent 
qu'il ne vouloit plus être fervis que par les 
barbares, et que fa prétendue générofité 
naiflbit d'un fonds d'ingratitude ; ils l'en accu- 
sèrent hautement et mêlèrent l'infolence au 
reproche; le héros à l'ouïe d'un language 
fi indécent dans la bouche de foldats, fe fou- 
vint de ce qu'il étoit, fit faifîr et mettre à 
mort en fa préfeîice, les chefs des mutins et 
par une févérité fi bien placée, fit rentrer les 
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1^ avides que les Grecs mêmes. 

£nfin le terme de tant de merveilles et 

j'eclat approchoit, et le conquérant touchoit 

^ la fin de fa brillante carrière. 

La mort de fon cher Epheftion fufpendit 
tout à coup, les apprêts des fêtes et des fpec^ 
tacles qu'il préparoit à fes fujets ; le favori 
avoit jouï fans interruption, et fans en abufer 
jamais, de l'amitié de fon maitre, dont il 
étoit digne d'ailleurs par fes vertus et fes ta* 
lens; le ku\ Cratère le lui difputoit dans le 
coeur d'Alexandre, et l'on difoit d'eux, que 
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autres dans l'ordre ; après cet afte de vigueur 
il leur renouvella l'offre de fe retirer, qu'ils 
acceptèrent cette fois, avec reconnoiflance. 

Cependant au fein de cette fplendeur afia- 
tique qui l'entouroit et à la quelle il s etoit 
livré, autant par goût que par politique, il fe 
fouvenoit toujours de fa patrie, et cherchoit 
à faire admirer aux Perfes la fupériorité des 
Grecs fur le refte de la terre, fupériorité 
qu'atteftoit le perfeûionement des arts!. Il 
fit célébrer à cet effet dans les villes de 
Suze, d'Ecbatane et de Babylone, les jeux 
gymnique de la Grèce, et ceux du théâtre et 
du chant, dont les Perfes devinnent bientôt 
plus avides que les Grecs mêmes. 

Enfin le terme de tant de merveilles et 
li'eclat approchoit, et le conquérant louchoit 
à la fin de fa brillante carrière. 

La mort de fon cher Epheftion fufpendît 
tout à coup, les apprêts des fêtes et des fpec^ 
tacles qu'il préparoit à fes fujets ; le favori 
avoit jouï fans interruption, et fans en abufer 
jamais, de l'amitié de fon maitre, dont il 
étoit digne d'ailleurs par fes vertus et fes ta* 
lens; le kul Cratère le lui difputoit dans le 
coeur d'Alexandre, et l'on difoit d'eux, que 
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le premier aimoit Alexandre, maïs que Cra- 
tère aimoit le roi ! pour honorer dignement 
lami de fon coeur, il fit célébrer les funé- 
railles avec une fomptuofité qui pafle tout 
ce qu'on vit jamais de magnifique, dans ce 
genre, lui fit élever un catafalque fur les 
murs de Babylone, dont il avoit fait abattre 
dix ftades, et dont Staficrate^ fameux archi- 
tefte, dirigea la conftruftion ; enfin, il pouffa 
la foibleffe jufqu'a lui faire ériger des tem- 
ples et rendre des honneurs divins ! 

La mort de cet autre Patrocle, remplit la 
cour et l'empire de deuil et de triftefle. 
Alexandre étoit incohfolable, et pour faire 
diverfion à fa profonde douleur, chercha dans 
une nouvelle guerre, des diftraftions que lui 
offroient en vain les plaifirs de fa cour; ce 
fut contre un peuple ohfcur, qui occupoit 
le fud de la Médie et qu'on avoit dédaigné 
jufques là de fubjuguer, qu'il dirigea fes ar* 
mes ; il en vint aifément à bout, et ce fut le 
terme de fa carrière militaire. 

Une fombre mélancholie le dominoit et 
empoifonnoit toutes fes jouïffances, depuis la 
mort d'Epheftion. 
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La fuperftition, cette maladie de 1 ame 
dont les plus grands hommes n'ont pas tou- 
jours fû fe défendre, et à la quelle la fienne 
s'étoit toujours montrée acceflible, vint l'af- 
faillir dans ces fombres moments. Les devins 
Chaldéens l'avertirent, que s'il fe rendoit à 
Babylone, ou il étoit réfolu d'aller, le féjour 
lui en feroit funefte; Le fou venir d'un mot 
de Calanus le Brachmane ou philofophe de 
l'Inde, qui l'avoit fuivi en Perfe, prononcé au 
moment qu'il alloit expirer fur le bûcher, 
fembloit affermir les prédirions des Chal- 
déens, et acheva d'ébranler la fermeté, fi 
fouvent éprouvée, du héros. 

Il paroit que ce fut en partie pour fe dé- 
rober aux idées lugubres qui l'afliégeoient, 
que ce Prince fe livra alors aux excès de la 
table ; il s'y étoit cependant montré enclin 
avant cette époque, et avoit eu plus d'une 
fois lieu de s'en affliger ; témoin le meurtre 
de Clitus qu'il eut à fe reprocher dans une 
de fes orgies d'intempérance. 

Il arriva donc, à l'un de ces feftins, que leur 
fréquence rendoit vraiment meurtriers, qu'il 
s'oublia jufqu'a vider, d'un trait, la coupe, 
dite, d'Hercule, qui tenoit fix bouteilles, et 
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ayant repété cette énorme rafade, il tomba, 
fans connoilFance, fur le carreau ; les fuites 
d'un (i monftrueux excès lui devinrent fu- 
nèfles, par une violente fièvre ; il ne s'en 
douta d'abord pas, par ce qu'elle lui laiflbit 
des intervalles, pendant les quels il reprenoit 
le foin des affaires ; mais il ne tarda pas à 
s'appercevoir, qu'il touchoit au terme de fa 
vie. Il donna à Perdiccas fon anneau qu'il 
tira du doigt, et fur la demande qu'on lui 
fit, à qui il laijfoit l'Empire? il fe contenta 
de répondre, au plus digne! ce furent fes 
dernières paroles, et tôt après il expira, la 
première année de la i i4»e olympiade, 324 
ans avant l'ère chrétienne, âgé de 32 ans. 

Tels furent les exploits et la vie d'un des 
plus grands rois de l'antiquité. L'on eft par- 
tage fur le jugement que l'on doit porter de 
ce prince, et nous refpeftons une différence 
d'opinion, peut être également fondée. 
Ceux qui île voyent en lui, qu'un ambitieux 
qui à bouleverfé la terre et à immolé des 
millions d'hommes à cette foif de dominer 
qui le dévoroit, ne peuvent que l'avoir en 
, horreur ! mais à ne l'envifager que par fes 
brillantes qualités, fruit d'un naturel heureux 
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et cultivé, ce même Alexandre eft un grand 
homme, d'une valeur héroïque, d'une afti- 
vite infatigable, ennemi noble et généreux, 
ami tendre, protefteur magnifique de tous les 
talens, libéral jufqu'a la profufion, fondateur 
de plus de villes, qu'il n'en à détruit, reli- 
gieux mcme, dans le fens ou on l'étoit alors ; 
voila quel étoit le conquérant de la rftonar- 
chie des Perfes ; mille traits de fon hiftoire 
appuyent cet éloge ! 

Il eut de grands défauts, fans doute, et on 
lui reproche des vices révoltants ; il fut or- 
gueilleux, emporté, cruel fouvent, mais on 
ne doit imputer ces taches, qui effeÊlivement 
défigurent un fi beau portrait, qu'a l'ivrefle 
du fuccès ! et ou eft le mortel aflez fupérieur 
à lui même, pour braver le poifon d'une prof- 
périté que n'ont point tempérée de falu- 
taires revers ? Cet homme fi grand dans les 
périls, fi fublime quelque fois dans les fuccès, 
qui s'étoit montré capable d'amitié et d'at- 
tachement, quoiqu'il ne connut des égaux en 
aucun fens, fe fouilla toutefois de la plus . 
atroce cruauté, envers quelques uns de ceux 
qu'il eftimoit le plus; témoin le meurtre du 
philofophe Callijthcne Tami et le parent de fon 
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précepteur Ariftote, pour avoir dédaigné de 
fe joindre à fes flatteurs! ctluï de Pai'menion 
et de fon fils Philotas^ plus tôt foupçonné 
que coupable d'une confpiration ; enfin le 
meurtre de Clitus, que ne judifioient ni la 
f ranchife rude de foldat, avec la quelle celui 
ci ofa apoftropher fon maitre, ni Tivrefle qui 
dans ce moment s'étoit emparée de fes fens ! 
tant il eft vrai, que ces hommes qui ont rem- 
pli la terre du bruit de leur nom, nous con- 
folent prefque toujours de leur fupériorité 
par le contrepoids de nombre de défauts et 
de vices qu'on trouve en eux, et qui font 
comme le revers de la belle empreinte qu'ils 
ont laifle dans Thilloire ! 

Nous ne nous fommes pas arrêtes à dé- 
tailler les principales anecdotes de fa vie 
privée, par ce que nous voudrions qu'elles 
ferviflent comme d'attrait, pour vous porter 
à en faire une forte d'étude; tout y a de 
l'intérêt et de la dignité ; il n'y a pas jufqu'a 
fa figure qui ne nous ait été fidèlement 
tranfmife, parce que grand comme il Tétoit, 
dans les chofes en apparence les plus fri- 
voles, il à fû annoblir jufqu'aux petitefles de 
la vanité ! il ne voulut être fculpté que par 
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Praxitèle et Lyjippe, deux des grands artiftes 
de fon tems, et peint par ApeLle. 

La mort de ce grand Prince, fait une des 
principales époques de Thiftoire ancienne ; 
il laiffoit un fils, nommé Hercule^ né de Bar- 
cine, fille de Darius ; Roxane, une autre de 
fes femmes, groffe au moment de fa mort, 
accoucha d'un autre fils, qui porte le nom 
de fon père. La fucceffion regardoit l'un 
ou l'autre de ces enfants ; le dernier l'emporta 
et fut défigné, par les généraux de l'armée, 
pour fon fucceffeur, fous la tutèle d'Aridée^ 
frère bâtard d'Alexandre. 

Mais une minorité, qui n'avoit d'autorité 
que celle que les grands de l'état vouloiept 
bien Jui prêter, devoit être oragéufe, et le fut 
en effet. Les Généraux qui avoient vaincu 
fous Alexandre, et qui fe partagèrent les 
provinces à titre de Gouverneurs, ne laifsè- 
rent bien tôt à cet enfant, que le vain nom 
de roi, et en ufurpèrent tous les droits. Tels 
étoient, Antipater, Cratère, Ptolémée fils de 
LaguSy tige des rois Lagides en Egypte. 
Antigone, Cajfandrej outre plufieurs autres, 
qui finirent^par prendre le titre de rois de 
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ces provinces, qu'ils setoient fait adjuger 
comme gouverneurs! 

C'eft ainfi que cette nouvelle monarchie 
des Grecs fe vit démembrée avec la même 
rapidité, avec la quelle nous lavons vu s'éle- 
ver; de fes débris vont fe former une multi* 
tude d états indépendants, qui feront bientôt 
la proye de la puiffance romaine ! 

Nous ne faurions nous refufer, avant de 
terminer cette période de Thiftoire ancienne, 
à quelques refleftions fur Tautencitê des an- 
nales de la monarchie des Perfes, ou nous 
avons puifé les faits rapportés, et que nous 
devons aux Grecs, nos maitres en matière 
d'hiftoire. 

Il en exifte toutefois une autre, faite par 
des auteurs Perfans, très différente de la pre- 
mière, difons plus, abfolument méconnoifla- 
ble; et fi un mélange de fixions incroyables, 
nous autorifoit à rejetter une narration, la 
leur ne mériteroit aucune grâce à nos yeux. 
Mais ce ne feroit pas raifonner jufte, que de 
fe refufer à fon authenticité, par la feule rai- 
fon qu'elle eft défigurée par des fables ! lorf- 
que deux relations diffèrent dans les faits, 
il faut opter fans doute, et en rejetter une; 



136 HISTOIRE ANCIENNE. 

*S^S « I ■ I . - — 

et c'eft alors à une critique judicieufe à dé- 
cider. Toute lantiquité éclairée à fcellé de 
fon fceau la crédibilité des hiftoriens grecs ; en 
effet tout eft en leur faveur ; ils peuvent nous 
en avoir impdfé par nationalité, fur les dé- 
tails, ils ont peut être enfle leurs viftoires, 
ou fait contrafter à l'avantage de leur patrie, 
des moeurs fi oppofées aux leurs, mais ils 
ne pouvoient altérer les grands événements 
qui fe lioient à l'hifloire de tous les peuples 
connus de la terre ; quand ils n auroieht donc 
pas pour eux, les lumières, les connoiffances 
acquifes par l'étude des fciences et parle per- 
feftionement des arts, ils auroient toujours 
plus de titres à la foi hiflorique, que ceu^ 
qui nous préfentent l'hifloire de leur mo- 
narchie, toute ifolée, et fans aucun rapport 
avec celle des autres peuples policés; etc'efl 
le cas des auteurs Perfans. 
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OB 

L'HISTOIRE DES JUIFS, 

DirUXt LlUK KITOU& 

DE LA CAPTIVITÉ DE BABYLONE. 

CHAPITRE ONZIEME. 

La période de Thiftoire des Juifs, dont nous 
allons reprendre le fil, fe termine à l'époque 
de la naiffance du Sauveur, et renferme un 
efpace de 536 années ; celle qui lui fuccede 
et qui en fait la clôture, eft de 73 ans ; la 
prife de Jerufalem fous Titus en eft le 
terme. 

Il ne faut plus vous attendre maintenant 
à voir jouer à ce peuple un rôle parmi les 
nations; fon indépendance, fa liberté, fon 
antique fplendeur, tout à difparu par fon 
afferviffement ! fa population eft réduite aux 
foibles reftes de ces deux tribus, jadis fi flo- 
riflantes ; fes moeurs, fon langage, fon nom 
même, tout à changé ! fa religion feule à 
réfifté à tant de viciflitudes et de révolu- 
tions ! 
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A peire foixante et dix mille hommes ren- 
trèrent dans la Paleftine avec Zorobabel, 
Néhémie et Efdras; encore comptoit on, 
' dans ce nombre, beaucoup d'étrangers ; la 
plus part des familles opulentes, étoient 
reftées à Babylone, ou dans la Chaldée. 

Nous n'avons de guides pour cette période 
de leur hiftoire, que les écrits d'Efdras et de 
Néhémie, qui font partie du recueil de nos 
livres facrés de l'ancien Teftament, outre 
rhiftoire des Juifs par Flave Jofephe^ qu'on 
peut appeller l'hiflorien de la nation. 

La férié des événements qui fe font pafles 
depuis leur retour de Babylone, jufqu'a l'é- 
poque des Machabées, n'offre ni précifion ni 
intérêt ; leur deftinée tenoit à celle des pro- 
vinces dépendantes des grandes monarchies 
de leur tems, et leur exiftence nationale n'a- 
voit de fiabilité qu'autant que leurs maitres, 
les Perfes ou les Grecs, furent fe garantir des 
révolutions, dont les menacoient tour à tour, 
leur ineptie ou leur l'ambition. 

Il ne faudra donc chercher ici d'autre fuite 
dans leur relation politique avec les nations 
qui les avoifinent, que celle que préfentent 
les démêlés ambitieux des rois de Syrie et 
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d'Egypte, dont ils furent tour à tour tribu- 
taires ; les intrigues fubalterîies de leurs chefs 
ou grands prêtres, et la police de leur gou- 
vernement, jouet étemel de ces intrigues, 
abforbent maintenant tout l'intérêt que cette 
malheureufe nation infpire. 

Il avoit été prédit par leurs prophètes 
que leur captivité féroit de foixante et dix 
années ; mais on n'eft d'accord nifur l'année 
de la quelle, il en faut dater le commence- 
ment, ni fur l'époque précife de fon terme. 
Cette différence nait de la diverfité d'opinion 
fur l'époque de leur afferviffement ; les uns 
prétendent le dater du tems que Nébucadné" 
zar porta le premier coup à leur indépen- 
dance ; tandis que les autres ne l'entendent 
que de la déftruflion entière de Jérufalem, 
qui lui eft poftérieure de plufîeurs années. 
La même difficulté fe préfente fur le terme 
de leur libération. 

Cyrus leur permit de fe repatrier, mais 
l'édit de ce Prince n'eut fon entière éxêcu- 
tion, que fous Darius Hyftafpe ; c'eft à cette 
différence que tient la diverfité de calcul, des 
uns et des autres. 
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Zorobabcl, petit fils de Jehojakim fe mit 
à la tête des foibles reftes des tribus de Juda 
et de Benjamin, et fuivi de quelques Lévites, 
aux quels fe joignirent, s'il faut eq croire 
rhiftorien Jofephe, nombre de defcendants 
des dix tribus difperfées chez les Gentils, 
réfolut d'être le reftaurateur de fa patrie; 
toutefois ce qu'il y avoit de plus diftinguc 
parmi les Juifs, les auteurs Juifs difent la fleur 
de la nation, retenu par des liens que de lon- 
gues habitudes, foit de plaifir foit d'occupa- 
tion, avoient reflerrés, outre un très grand 
nombre de la claffe des prêtres, refusèrent 
de rentrer dans une terre qui n'étoit plus 
leur terre natale, et ne pouvoit avoir d autres 
attraits pour eux, que ceux d'une renailfance 
politique dont l'époque de voit ncceffaire- 
ment paroitre à leurs yeux ou éloignée, ou 
fujette à de grands obflacles! ceux ci fe 
contentèrent donc ^ de féconder l'entreprife 
de leurs compatriotes, par des fccours d'ar- 
gent, ou d'autres dons patriotiques, et d'en 
partager ainfi en quelque manière la gloire! 
La calle des prêtres étoit partagée en 24 
claiïbs, et quatre de ces claflcs feulement, 
s'affocièrent à leurs frères ; à leur arrivée 
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ces quatre clafles fe fubdiviferent, à Hnjlar 
des anciennes, de nouveau, en 24 ; pour y 
être aggrégé il falloit faire fes preuves d'ex* 
traftion de famille facerdotale, et Ton s'étoit 
toujours montré difficile fur ce point ; c'étoit 
au grand prêtre à prononcer fur les preuves, 
et parmi les Juifs repatriés Jefué, comme 
defcendant en ligne direfte du grand prêtre 
Serajahj jouiffoit alors de cette dignité. 

Zorobabel qui emportoit avec lui les vafes 
facrés et autres ornements de prix, dont le 
roi de Babylone avoit fpolié autrefois le 
temple, commença donc par jetter les fonde- 
ments 'd'un nouveau temple, pour fervir 
comme de point de ralliement à fa nation, et 
afin de reprendre au plus tôt les pratiques de 
l'ancien culte, fous l'autorité et la fanftion 
du grand prêtre. 

Nous avons vu que dès avant la chute du 
royaume de Juda, le pays qu'occupoient au- 
trefois les dix tribus du royaume d'Ifrael, 
avoit été repeuplé par l'ordre des rois d'Af- 
fyrie, d'étrangers de toutes les provinces de 
l'empire, et que cette nouvelle colonie, avoit 
adopté l'ancien culte des Ifraëlite ; leurs de- 
fcendants ne virent donc pas fi tôt les Juifs 
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du royaume de Juda, rentrés dans la demeure 
de leurs pères, et occupés à relever le tem- 
ple, qu'ils offrirent de fe joindre à eux, tant 
pour les fraix, que pour les travaux — mais' 
ks premiers, fidèles à. leur ancienne haine 
contre ceux de Samarie, rejettèrent obftiné- 
ment cette offre et c'eft de ce refus, encore 
plus que de leur antipathie politique, dont 
l'origine remonte à la violente fciffion de 
l'état, fous Roboam, qu'il faut dater Tanimo- 
fité de ces deux peuples, que nous voyons 
s'être perpétuée, jufqu'a l'époque du Meffie. 
Elle fe manifefla d'abord par l'oppofition 
qu'ils mirent aux travaux des Juifs, au moyen 
. de leurs intrigues à la cour des rois de Perfe ; 
ces intrigues furent afsèz puiffantes fous les 
règnes de Cambyfe et de Smerdis, pour les 
faire ceffer entièrement, et découragèrent 
tellement les Juifs, qu'ils furent fur le point 
d'abandonner l'entreprife; ce décourage- 
ment, un de leurs prophètes, le leur reproche 
avec amertume. Enfin fous Darius Hyf- 
tafpe, leurs efpérances renaquirent et leur 
zèle fe réveilla. 

Darius inftruit de l'état des chofes, promit 
de protéger l'entreprife et d'écarter les ob- 
ftacles. 
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Les travaux recommencèrent dont avec 
vivacité et le roi par fes libéralités, les fé- 
conda puiffamment ; en moins de trois ans 
le temple fe trouva conftruit et la dédicace 
s'en fit avec folemnité. Ceux de Samarie 
n'en conçurent que plus d'averfion pour les 
Juifs, qui en avoient feuls tout l'honneur, 
tandis qu'eux mêmes s'étoient vus forcés, 
par les ordres de Darius, de contribuer aux 
fraix de cette conftruftion. 

Heureufement leur malice fut impuiffante 
pendant tout le règne de ce Prince, ainfi que 
pendant celui de fon fucceffeur Xerxes; qui 
eut pour les Juifs les mêmes égards de pro- 
tection, que fon père. 

Artaxerxe longue main, eft^dit on,rAflué- 
rus d'Eflher, et nous favons à quel point ce 
monarque fe montra favorable à la nation ; 
elle fe voyoit menacée de la plus cruelle 
profcription, par les intrigues d'Aman, mi- 
niftre de ce roi. Mardochée]mïàt nation, et 
oncle d'EJlher/]t\iiit orpheline de la tribu de 
Benjamin, revêtu alors d'un emploi afsèz 
obfcur, à la cour dePerfe, s y étoit fait un 
appui, en donnant cette jeune juive, pour 
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femme â fon maitre, dont la favorite Vafihi 
venoit d'être difgraciée. 

Efther fuccèda à tout fon crédit et s'en 
fervit pour fauver fa nation, comme cela fe 
voit dans nos écritures ; elle fit plus ; elle fut 
perfuader à Artaxerxe, d'honorer Efdras 
d'une miflion extraordinaire pour fe rendre 
en Judée et y régler le gouvernement et le 
culte de la nouvelle colonie. 

Il s'en occupa, comme l'on fait, avec beau- 
coup de zèle ; il raffembla les écrits épàrs 
de Moyfe et des prophètes, fixa à vingt deux, 
ce qu'on nomme le canon ou catalogue des 
livres infpirés, règle que nous fuivons encore, 
et qui nous fert à diftinguer ces livres de 
ceux, à qui 'l'on donne le nom de livres 
apocryphes^ ou non infpirés. 

Il eut pour co-opérateurs dans ce choix, 
les prophètes, Aggée, Zacharie et Malachie, 
fi pourtant ce dernier n'eft pas le même 
qu' Efdras. C'cft donc lui qu'il faut regar- 
der comme le compilateur des livres de l'an- 
cien Teftament, et il eft apparent que ce fut 
là, le grand objet de fa miflion ; car Néhémie 
qui vint après lui, borna tous fes foins à la 
reconflruftion des murs de la ville et à 
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Taché vement de l'enceinte du temple; tout 
ce qui regardoit la police et Tadminiflra- 
tion civile, avoit de même été réglé par 
Efdras. 

Cet autre Moyfe, car c'eft ainfi que les 
Juifs le nommoient, eft donc le véritable 
reftaurateur de ce culte aufli vénérable par 
fon antiquité, que par fon origine. 

Les additions ou changements qu'il fit au 
texte des livres facrès des Juifs, méritent 
l'attention des théologiens et feroient. dépla- 
cés ici ; nous ne nous permettons à ce fujet 
que cette feule remarque : c'eft que cette révi- 
sion du texte, à donné lieu à l'infertion de di- 
verfes mutations de noms de lieu, ou même 
de quelques circonftances hifloriques, par 
voye d'eclairciffement, qui pour devoir être 
mifes uniquement fur le compte d'Efdras et 
de fes collaborateurs, ne fauroient altérer en 
rien, l'intégrité du texte facré, ni par confe- 
queht notre confiance. 

Il fubftitua auffi le caraftère chaldéeii à 
l'ancien alphabeth hébreu, dont les Juifs du- 
rant leur captivité avoient perdu l'ufage, et 
les Rabbins lui font honneur de beaucoup 

TOME II. L 
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d'inftitutions, aux quelles ils mettoient du 
prix, et dont ils relevoient ainfi aux yeux 
d*un peuple crédule, la chimérique excel- 
lence.. 

Néhémie, ech2LnÇon d'Artaxerxe, fuccèda 
à Efdras ; ce nouveau gouverneur, animé 
du même zèle, et porté à ce pofte honora- 
- ble par la même faveur, s'occupa fans retard 
de l'oeuvre qui lui avoit été confiée ; pour 
mettre à la fois plus de rapidité et de con- 
cert, dans la conftruftion des murs et des 
édifices de la nouvelle cité, il afligna à cha- 
cune des principales familles une portion de 
travaux à faire à leurs propices faix ; cela 
, ne manqua pas d'exciter une émulation de 
patriotifme, qui tourna au profit de la chofe 
publique, et l'ouvrage fe trouva fini en 52 
jours ! 

Cependant Sanaballat, gouverneur de Sa- 
marie, traverfoit par toute forte de voyes, 
la complétion de l'ouvrage. Néhémie à la 
fois vigilant et aftif, oppofa à ces menées la 
plus grande fermeté, jufqu'a forcer les ou- 
vriers de ne fe rendre qu'armés au lieu des 
travaux, et d'en impofer ainfi à leurs enne- 
mis ; il eut donc enfin la gloire de rendre à 
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Jérufalem, avec fon ancienne fplendeur, 
fon ancienne population, car il y attira par 
des libéralités et des promeffes, beaucoup 
d'habitants de la campagne, outre quantité 
d'étrangers, qu'il fut y fixer. 

On couronna ces travaux, par une réca- 
pitulation folemnelle des loix religieufes et 
morales, dont lefture fut faite au peuple 
affemblé, dans les carrefours de la ville, et ce 
fut par là qu'il termina fon miniftère. 

Après Néhémie, la face du gouvernement 
changea ; la Judée refta annexée à la Syrie, 
et le Préfet en règloit toute l'adminiftration, 
moyennant l'influence du grand Prêtre, qu'il 
nommoit lui même. Le Pontife commença 
dès lors à être regardé comme le chef de la 
nation, et fa charge devint par là même, 
l'objet de l'ambition et des intrigues de tous 
les efprits remuants, ambition que nous al- 
lons voir devenir une fource féconde de 
troubles et de diffentions ! 

Il paroit que fous le règne dVchus les 
Juifs partagèrent la révolte des provinces de 
l'empire, puifqu'ils en furent punis par ce 
Prince, qui ravagea leur oays. et en tranf- 
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porta partie des habitants, les uns en Egypte 
les autres le long de la mer Cafpienne, 

Sous Darius Codoman ils demeurèrent, 
fidèles à leur maitre, et fubirent par confé- 
quent le joug du vainqueur, avec le refte de 
l'empire des Perfes. Alexandre après s'être 
emparé de Tyr, fomma le grand . prêtre 
Jaddua ou Jaddus de fournir à fon armée 
les fecours qu'il attendoit de fes nouveaux 
fujéts, et en effuya, dit on, un refus ; le con- 
quérant irrité, réfolut auffi tôt de marcher à 
Jérufalem. Jaddus allarmé avec raifon, 
ainfi que tout le peuple, de fon approche, 
ne vit d'autre parti à prendre, que celui de 
venir au devant du vainqueur et d'implorer 
fa clémence ; il y avoit été exhorté, dans une 
vifion, qu'il regarda comme un avis du ciel! 
Alexandre à la vue du Pontife, revêtu du 
coftume magnifique de fa charge, fut frappé, 
a^oute-t-on, d'un faint refpe6l, et loin de fe 
laiffer aller à fon relfentiment, fe profterna 
devant lui, ou pluftot devant le nom de Dieity 
gravé fur le pecloral du grand prêtre. 

Ses courtifans fpeftateurs étonnés d'une 
fi étrange fcène, ne purent s'empêcher d'en ' 
témoigner leur furprife; Alexandre la fit 
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ceffer, en leur avouant, que ce même Pon- 
tife, tel qu'ils le voyoient maintenant, lui étoit 
apparu en Jonge a Dia, et lui avoit annoncé 
la conquête de la monarchie des Perfes ! auffi 
le conquérant défarmé par ce fpeftàcle im- 
pofant, marcha-t-il à Jérufalem et entra dans 
le temple, mais ce fut pour y offrir des facri- 
fices, et protéger la nation et fon culte ! 

C'eft ainfî que Thiftorien Jofephe rapporte 
un fait, qui eft traité aujourd'hui de fabuleux 
par tous les gens inflruits ; le filence de tous 
les autres hilloriens, femble en effet le dé- 
mentir. 

La mort d'Alexandre fut comme le (ignal 
du déchet de cette efpèce de profperité, 
dont les Juifs avoient jouï, depuis leur réta- 
bliffement ; fitués entre la Syrie et l'Egypte, 
ils dévoient neceffairement partager Içs ré- 
volutions, que ces deux provinces fubirent, 
fous fes fucceffeurs. D'abord Ptolémée 
Lagus les réduifit par la force, prit Jérufalem 
d'affaut, et en emmena captifs un grand nom- 
bre d'habitants, qu'il difperfa dans l'Egypte ; 
c'eft d'eux que defcendoient les Juifs connus 
depuis fous le nopi de Cyréniens. 
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La pofition géographique de ce malheu- , 
reux peuple, Tentrainoit malgré lui, dans les 
fanglants démêlés de fes voilins, et les vicif- 
fitudes qui en refultoient, aflPeftoient égale- 
ment fa profpérité, comme fes moeurs et fa 
religion! déjà fous Alexandre beaucoup de 
Juifs étoient allés habiter la nouvelle ville 
d'Alexandrie ; mais fous Ptoléméc cette émi- 
gration encouragée, redoubla. 

Ce qui ajoutoit encore à la défolation de 
ce peuple, ce fut Tanimofité de fes rivaux, 
des Samaritains. ' 

Nous avons vu la haine des deux peuples 
naitre avec l'ancienne fciffion de leur état, et 
s'accroitre enfuite par diverfes caufes poli- 
tiques et locales ; ceux ci venoient de faire 
de Sichem le chef lieu de leur peuplade et 
vouloient qu'il rivalifa en fplendeur et en po- 
pulation avec Jérufalem même; les maximes 
de leur politique, les principes relâchés de 
leur fyftème religieux, leur foupleffe avec les 
vainqueurs, favorifoient puifTamment cette 
rivalité, tandis que les autres plus attachés à 
leurs anciennes inftitutions et à la fainteté de 
leur culte, étoient fouvent viftimes d'un 
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zèle traité d'obftination coupable, et puni 
comme tel ! 

Le pays de ces Samaritains, autrefois ha* 
bité par les dix tribus du royaume d'Ifrael, 
et repeuple depuis par des hommes de toutes 
les contrées de TAfie, n'ofFroit plus que l'i- 
mage de ce qu'il avoit été ! diverfes circon- 
ftances avoient concouru toutefois, à faire 
adopter à fes nouveaux habitants, le culte 
de ceux qui Tavoient occupé autrefois ; c'eft 
qu'en effet aux yeux du^Paganifme les reli- 
gions étoient locales, et chaque contrée ayoit 
des dieux affeftés, pour ainfi dire à la terre 
dont elle fe compofoit ; peut être aufli, et 
cela eft très probable, ce qui étoit refté des 
dix tribus, ainfi que de confiantes relations 
nationales avec les Juifs du royaume de 
Juda, leurs voifins et leurs compatriotes, ex- 
pliquent fuffifamment cette finguliere iden- 
tité de principes religieux, chez des peuples 
devenus fi diffemblables en tout, et par deffus 
tout cela, ennemis mortels les uns des autres. 

Ils différoient à certains égards effentielle- 
ment dans leurs opinions religieufes. ;|^ls 
s'accbrdoient fur la croyance d'un feul Dieu, 
regardoient Moyfe, comme fon envoyé, pra- 
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tiquoient la circoncifion, obfervoient la loi 
du Tabbat, cêlébroient la Paque, la fête des 
tabernacles et celle des expiations, mais ils 
n'ofFroient des facrifices, que fur la montagne 
de Garizim, lieu afligné exclufivement chez 
eux, au fervice du culte. Ils ne reconnoif- 
foient pour divin que le Pentateuque, et leurs 
prêtres fe difoient defcendus en ligne direfte 
de Ruz fils de Phinéas, généalogie dont Tau- 
tenticité étoit d'un grand prix à leurs yeux. 
L'hébreu avoit ceffé, comme chez les Juifs, 
d'être leur langue, et un mélange des langues 
Afly rienne et Chaldéenne, Tavoit remplacée ; 
lorfque vous ajouterez donc à toutes ces 
fources de défunion, celles qui naifîoient des 
préjugés politiques, des jaloufies nourries 
par l'intérêt national, d'une antipathie tranf- 
mife de père en fils, depuis plufîeurs fiècles, 
vous concevrez fans peine l'extrême diffem- 
blance des deux peuples. 

Revenons aux Juifs; après avoir vécu 
quelques tems fous les loix de Ptolémée, ils 
fe virent forcés de paffer fous le joug (TAri' 
tigone roi de Syrie ; il s éleva alors entre ces 
deux princes un conflit de générofité poli- 
tique qui fembloit alléger le poids de Top- 
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preffion fous la quelle leur nation gêmiflbit. 
Ptolémee à qui on avoit enlevé la Paleftine, 
tâchoit d'attirer dans fes états le plus qu'il 
pouvoit de Juifs, et de les y fixer par des 
avantages capables de les féduire; Seleucus 
fils et fucceffeur d'Antigone, imita cette con- 
duite, et tous les deux contribuèrent ainfi à 
dépeupler la Judée; c'eft ce qui explique la 
grande émigration de ce peuple dont on 
trouva longtems des traces en Afie. 

Cependant la Paleftine ne tarda pas à reii* 
trer dans l'obeiffance des rois d'Egypte; 
Ptolémee furnommé Soter eut l'honneur de 
cette conquête. 

Les grands Prêtres commencèrent alors à 
être regardés comme les gouverneurs de la 
province, fous l'autorité des rois d'Egypte, 
pour le civil ainfi que pour le fpiritueL 
L'efpoir d'être revêtu d'une charge de cette 
importance, excitoit Tambition de tout ce 
qu'il y avoit de Juifs qualifiés pour y pré- 
tendre ; l'intrigue ne manqua pas de devenir 
le grand reffort par le quel on tâchoit de s'en 
ouvrir l'entrée, et dans les cours, cette in- 
trigue s'appuyoit de la baflefle, et de la cor- 
ruption. Ce furent donc prefque toujours 
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les plus dépraves et les plus adroits qui 
remportèrent ! 

On comptoit pourtant encore parmi ces 
Pontifes, des hommes d une vertu rare ; tel 
étoit, Simon furnommé le Jujle^ dont les 
Juifs célèbrent également le patriotifme et 
la piété. 

. En fa qualité de grand prêtre, le Pontife 
préfidoit à la Synagogue^ ou grand confeil de 
la nation ; mais à la mort de Simon, cette 
prérogative fut détachée du Pontificat, et on 
en revêtit un autre que fon fucceffeur. 

Ptolémée Philadelphe fuccèda à fon père 
Soter et paroit avoir fait grand cas des Juifs^ 
Il eft le fondateur de labiblothèque d'Alexan- 
drici fi célèbre dans l'antiquité. 

Le même efprit qui lui avoit difté le pro- 
jet de raflembler les ouvrages des auteurs les 
plus diftingués, le porta à faire traduire en 
langue grecque, les livres facrésdes Juifs, et 
c'eft ce qu'on appelle la verfion desfeptante ! 
rhiftoire de cette traduftion paffe générale- 
ment pour fabuleufe ; la voici telle qu'elle 
à été longtems reçue. 

Démétrius de Pkalère, à qui Philadelphe 
avoit confié le foin de préfider à la formation 
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de fa bibliothèque, avoit fuggéré à fon maî- 
tre ridée de cette verfion ; mais le refpeft 
fuperftitieux des Juifs. pour ces livres, leur 
faifoit envifager comme une efpèce de pro- 
fanation, cette communication facrilège d'un 
dépôt confié exclufivement au peuple de 
Dieu ! il fallut donc gagner les chefs de la 
nation, et Philadelphe leur en offrit un noble 
prix ; ce fut d'émanciper gratuitement tous 
les Juifs déténus efclaves en Egypte !. 

Le grand prêtre Eléazar frère et fuccef- 
feur de Simon, n'héfita donc point à fe pre- 
ter aux vues du ros et fit paffer en Egypte 
une copie de ces livres, avec foixante et 
douze perfonages, verfés dans l'hébreu et 
dans le grec. Ils furent reçus, ces envoyés, 
avec refpeft, établis dans l'ifle de Pharos, vis 
à vis Alexandrie, logés tous enfemble dans 
un palais, et fe mirent auifitot à travailler de 
concert, quoique féparément, à ce grand, 
ouvrage, lequel fe trouva achevé en 72 jours; 
et quoique chacun eut fait fa traduâion fans 
en communique? avec fes confrères, leur 
conformité, jufques dans les mots, ne pou- 
yoit que paroitre miraculeufe! voila l'hif- 
toire qu'en .fait Ari/lée et que Philon avec 
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plufieurs Pères de TEglife ont copié et am- 
plifié, pour la rendre d'autant plus merveil- 
leufe. C'eft la verfion que / nous avons en- 
core, et dont la fidélité eft reconnue fans 
aucune conteftation, par les Juifs comme par 
les chrétiens. 

Elle à été d'un ufage infini pour l'intelli- 
gence du texte hébreu. Ptolémée Evergète 
monta fur le trône d'Egypte après la mort 
de fon père Philadelphe, pendant quAntio- 
chus furnommé le Dieu regnoit fur la Syrie. 
Les deux rois fe^ firent une longue et cruelle 
guerre, mais qui ne changea rien au fort de 
la Judée ; elle relia dans la dépendance du 
roi d'Egypte. 

Onias le grand prêtre de ce tems, s'attira, 
par fes malverfations, la colère de fon fouve- 
rain, mais grâce à l'addreffe de fon neveu 
Jofôphe, il n'en porta pas la peine. 

Ptolémée Philopator remplaça fon père 
Evergète. Il repouffa avec vigueur le roi 
de Syrie, qui avoit envahi la Paleftine, et 
marcha à Jérufalem pour y jouir de fon 
triomphe ! 

La fplendeur du temple attira fes regards ; 
il voulut en vifiter l'intérieur, et fur les re- 



HISTOIRE ANCIENNE. I57 



montrances que lui firent le Pontife et tout 
le Sanhédrin, ou confeil, que nul étranger 
n'y étoit admis, et que fa feule prêfence en 
fouilleroit la fainteté, il foupçonna qu'on y 
receloit des tréfors, et voulut y entrer de 
force. 

La main de Dieu, difent les Juifs, le frappa 
de terreur, comme il fe préparoit à pénétrer 
dans le Saint des Saints^ et le fit rebrouffer, 
à demi mort, — on eut dit, qu'un trait pareil 
ne pouvoit manquer dé faire rentrer ce 
Prince impie en lui même, mais il n'en té- 
moigna que plus de relFentiment contre la 
nation, qu'il traita dès lors avec la plus inhu- 
maine fé vérité. Les gens fenfés font en 
droit de rejetter ces interventions miracu- 
leufes de la divinité, dans les vains démêlés 
des hommes, d'abord qu'elles ne font attef- 
tées que par des autorités fufpeâes ; et celle 
des préjugés religieux des Juifs, font de ce 
nombre. Comment concilier d'ailleurs, les 
profanations multipliées que nous allons voir 
fe fuivre, et qui toutes ont été impunies, 
avec ces vengeances redoutables, pour des 
attentats bien moins odieux ! 
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Fhilopator eut pour fucceffeur fon fils 
PtoUmée Epiphanes encore enfant; fa mi* 
norite fit naitre à deux de fes voifins, favoir 
à Antiochus dit le grand, et à Philippe de 
Macédoine^ l'idée de le dépouiller; le pre- 
mier vifoit à la conquête de la Judée, et fé- 
conde par les Juifs, il y réuffit. 

Leur zèle pour ce nouveau maitre alla 
même fi loin, qu' Antiochus crut leur devoir 
fidre reffentir toute l'étendue de fa recon- 
noifiance, par des contributions libérales^ 
deftinées à la reconflruâion de leur capitale, 
défolèe par tant de ravages, et aux répara^ 
tiens de leur temple. 

Les Juifs jouirent dès lors fous ce Prince, 
et fous le règne de Seleucus fon fils, de la 
plus profonde paix, qui ne fut troublée que 
par les criminelles intrigues de leurs chefs. 

Onias étoit alors grand prêtre ; il s'éleva 
entre lui et Simon qu'on qualifie, de gouver- 
neur du temple, des jaloufies, qui attirèrent 
à leur malheureufe patrie, les plus grandes 
calamités. 

Elles éclatèrent fous le règne d' Antiochus 
Epiphanes. L'ambition de Jcifon frère 
d'Onias les provoqua. Cet homme, épris 
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des moeurs et des ufages des Grecs, vouloit 
les faire adopter à fes compatriotes, et après 
s'être affuré de la proteftion d'Antiochus, 
dont il avoit acheté la faveur par des fommes 
confidé râbles, il ofa, de Taveu du roi, propo- 
fer aux Juifs, rétabliflement d'un Gymnafe 
ou école publique, à la manière des Grecs, 
et parla d'envoyer, au nom de la nation, des 
députés, pour affifter aux jeux olympiques ! 

C'étoit infulter aux ufages les plus facrês 
V de fa nation, et fapper les fDndements de fe 
conftitution politique et religieufe! Il y avoit 
tout à craindre de ce novateur hardi, qui 
n'avoit pas rougi de dépouiller fon propre 
frère de la Tiare. 

Il fembloit fécondé dans fes vues ambi- 
tieufes, par un autre de fes frères, qui avoit 
pris le nom de Ménélas, pour fe naturalifer 
d'autant plus avec les Grecs ; mais là ou les 
paflions dominent, la confiaiice n'eft plus 
qu'une duperie. Ce Ménélds envoyé par 
fon frère à la cour d'Antiochus, s'apperçut 
bientôt qu'on obtenoit tout à prix d'argent 
du defpote, et refolut de s'en prévaloir; au 
lieu d'exécuter les ordres de Jafon, il enché- 
rit fur fes offres, lui fit oter la grande prètrife 
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et fe la fit adjuger. Muni de lautorité du 
Souverain, il retourne à Jérufalem et force 
fon frère à fuir. 

Cependant une faveur acquife à prix d ar- 
gent, ne fe confervoit que par les mêmes 
moyens. Ménélas dût donc recourir à des 
extorfions criantes, pour fe procurer de quoi 
fatisfaire la rapacité de fon maitre, et fou te- 
nir fon crédit à la cour. Le vieux Pontife 
Onias vivoit encore, et ne put voir, fans in- 
dignation, ' le honteux abus que faifoit ce 
méchant homme de fa dignité. 

Il en témoigna fon mécontentement, de 
manière à y interreffer toute la nation ; mais 
il en fut la viftime ; il fut immolé par le 
traitre Andronicus au reffentiment de Mé- 
nélas. 

Antiochus à l'infû du quel cet affaflinat; 
s'étoit commis, le vengea, mais non pas fur 
tous lés coupables. 

Ménélas, le plus coupable de tous, fe dé- 
roba au fort qu'il méritoit, par de nouvelles 
largelfes, mais ces largefles le forçoient de 
recourir à de nouvelles violences. Il avoit 
laifle le gouvernement de la capitale des 
Juifs à Lyjimaquc avec une nombreufe gar- 
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nifon ; celui ci fidèle aux ordres de Ménélas, 
ayant voulu fe rendre maitre des tréfors du 
temple, fouleva par cet afte facrilège tout 
le peuple, qui prit les armes, et paffa la gar- 
nifon, avec fon commandant, au fil de 

epee. 
Cet attentat eut les plus funeftes fuites 
pour les malheureux Juifs ! en vain cher- 
chèrent ils à appaifer par des humiliations et 
implorer la clémence d'Antiochus par leurs 
ambaffadeurs, il fit mettre ces envoyés à 
mort, et fur de nouveaux mouvements fuf- 
cités par Tex-Pontife Jafon^ il marcha droit 
à Jérufalem, qu'il prit d'affaut et dont il 
égorgea près de 40 mille habitants! pour 
comble d'horreur, le perfide Ménélas, le 
conduifit au temple, ou il fe faifit de tous 
les tréfors, s'empara des vafes précieux qui 
fervoient au culte, le dépouilla de fes plus 
riches ornements, et fouilla par fon odieufe 
préfence, jufqu'a ces lieux dont les facri- 
ficateurs mêmes n'approchoient qu'avec un 
faint faififfement ! 

Ce iw fut pas tout; gorgé de rapine et 
de fang, le tyran de retour à Antioche en- 
voya ordre à fon préfet Appollonius. de 

TOME ji. M 
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mettre à feu et à fang, toutes les villes de la 
Judée, et nommément la métropole, d'en ex- 
terminer les hommes et de réferver les 
femmes et les enfants à lefclavage. 

Cet ordre inhumain fut exécuté avec ri- 
gueur; il nechapa que ceux qui avoient 
cherché un afyle dans les bois et dans les ca- 
vernes. Jérufalem fut de nouveau livrée au 
pillage et incendiée, fes murs furent abattus^ 
et fur fes ruines on éleva une citadelle, pour 
défendre l'approche du temple, dont le fer- 
vice fe vit alors abfolument abandonné ! bien 
plus, le roi par un édit folemnel abolit for- 
mellement l'ancien culte, ordonna de lui 
fubftituer celui de fes dieux, et pour com- 
bler l'abomination, voulut qu'on éleva fur 
l'ancien autel des holocanftes, la llatue de 
Jupiter Olympien ! 

Tel fut le déplorable état de cette trille 
contrée, jufqu'a lapparition des Maccabées. 

On établit pour gouverneurs fur ce qui 
reftoit d'habitants, des hommes de fang, qui 
s'acquittèrent de leur charge, en bourreaux ; 
l'hiftoire en cite trois fur tout, dont elle à 
fait pafTer les noms à l'exécration de fiecles ! 
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Apollonius^ Athéntas, Philippe^ monftres 
fubalternes, appefantirent fur ce peuple, la 
fureur des vengeances dont ils étoient les 
miniftres; les cruautés qu'ils exerçoient, 
firent apoftafier beaucoup de Juifs; mais 
enfin le fang de tant de martyrs verfé dans 
une fi noble caufe, celle de la religion et de 
la patrie, opéra le miracle de leur déli- 
vrance, 

La Providence de Dieu fufcita Matathias, 
de famille facerdotale, defcendant d'Afmonée 
et père des illuftres Maccabées ! Cet Ifraélite 
refpeftable étoit de la première des 24 clafles 
de prêtres, nommées par David pour officier 
à lautel ; il s'étoit dérobé au fpeftacle af- 
freux des cruautés ^t des profanations dont 
fa nation et fon culte étoient l'objet, et vivoit 
ignoré dans le lieu de fa naiffance, quand les 
miniftres du tyran vinrent le tenter par des 
offres capables d'éblouïr un hommes moins 
zélé que lui, pour l'engager à fe conformer 
à redit; il ofa les rejetter avec dédain, et 
donner l'exmple à cinq fils, dont il étoit le 
père, d'un refus vraiment patriotique; bien 
plus, ayant remarqué un Juif, apoftat, qui 
s'approchoit d'un autel pour facrifier aux 

M 2 
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idoles, il fentit fon zèle s'enflammer et fans 
en confulter les fuites, il tomba fur lui et le 
tua de fa main ! Ses fils en firent autant aux 
miniftres du tyran, et ce fut le fignal d une 
infurreâion générale. 

La première mefure de fureté qu'il fit 
adopter à fes partifans, ce fut de ne point 
faire de diftinftion pendant la guerre, à la 
quelle il étoit queftion maintenant de fe pré- 
parer, entre les jours ordinaires et le jour du 
faj^bat ! plus d'une fois les malheureux Juifs, 
fidèles jufqu'a la fu perdition à cette loi du 
fabbat qui interdifoit toute efpèce de travaux 
pour ce jour, s'étoient vus les viftimes de la 
rufe perfide de leurs ennemis, qui chôifif- 
foient ce jour de préférence pour les atta- 
quer, parce qu'ils regardoient alors la défenfe 
même de leur vie, comme illicite et crimi- 
nelle. Tous jurèrent de fe conformer à un 
avis fi falutaire ; cependant dans la fuite nous 
les verrons quelquefois s'écarter d'une règle 
fi fage, au grand préjudice de la caufe qu'ils 
défendoient. 

Matathias ne vit que l'aurore de l'affran- 
chiflement de fon pays ; la gloire en étoit 
réfervée à fes fils, à la tète des quels fe trouve 
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rilluftre Judas Macchabée, le héros et le li- 
bérateur de fa patrie ! 

Notre deflein n'eft pas de vous tracer ici 
l'hiftoire de cette illuftre famille des Afino- 
neens, qui pendant cent foixante et fix ans, 
régna avec gloire, fur le peuple Juif; des 
guerres et des ravages, qui fe fuccèdent fans 
interruption, n'offrent que des détails fafti- 
dieux, qui ne flattent ni la curiofité ni le 
goût; il y règne d'ailleurs une forte de con- 
fufion, qui tient autant, au manque de pré- 
cifion géographique, qu'au peu de jugement 
des compilateurs ; bornez vous donc à fui- 
vre, le fil des traits les plus marquants de 
cette hiftoire à la main, les révolutions de 
cette nation fingulière à tant de titres, juf- 
qù'a la grande époque du chriftianifme, qui 
ne précède que d'un petit nombre d'années 
fon entière extinftion. 

Judas Macchabée, prit la place de fon père 
et déploya à la tête de ce peuple révolté, 
une énergie héroïque ; il combattit avec un 
fuccès qui ne fe démentit que rarement, les 
armées formidables et aguerries du roi de 
Syrie, commandées par des généraux ex- 
périmentés, tels que Lyjias^ Georgias, Nica^ 

Mo 
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noTy Bacchides; il y à peut être un peu d'ex- 
agération dans les relations que nous en ont 
laiffées, le livre des Maccabêes, et Thiftorten 
Jofephe; mais le fonds de Thiftoire repofe 
fur un concours de témoignages, que les 
improbabilités de détails ne fauroient inva- 
lider. 

Ce héros lutta fix ans contre des armées 
très fupérieures, et termina fa glorieufe car- 
rière, dans un combat contre Bacchides, fi 
ce n'eft au fein de la viftoire, du moins fans 
ternir fes lauriers ; il périt dans la bataille^ 
et fut pleuré de la nation dont il avoit été 
le fauveur, comme un autre David ; fa pré- 
voyante politique, avoit cherché à lui con- 
cilier l'amitié d'un peuple, qui commençoit 
à devenir la terreur du monde, de cette fière 
république Romaine, qui venoit de triom- 
pher de Carthage et de la Grèce ! La pro- 
teftion de ce peuple étoit l'égide des foibles, 
et fon inimitié la terreur des plus puiffants 
rois. 

Il favoit qu'avec cet appui, il en impoferoit 
à fon ennemi, encore plus que par fes vic- 
toires ; il conclut donc peu avant de mourir, 
un traité avec Rome, qui nous eft confervé 
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dans les écrits des Maccabées ; c etoit tou- 
jours ouvrir à ceux qui viendroient après 
lui, une vôye qui leur faifoit envifager, quoi- 
que de loin encore, des reflburces dans le 
malheur. 

Parmi les frères de Judas Maccabée, deux 
fur tout s'étoient attirés, par leur valeur, les 
regards de la nation, Jonathan et Simon ! 

Le premier fut jugé digne de remplacer 
le héros qu'on pleuroit encore, et revêtu, 
comme Tavoit été fon frère, de la charge de 
grand prêtre ; il s'en acquitta en digne fils de 
Matathias. Il eut d'abord à faire à ce même 
Bacchides, encore enflé de fes fuccès contre le 
premier des Maccabées, et malgré quelques 
échecs, qu'il fut réparer avec beaucoup d'ad- 
drefle et de perfévérance, il fe fit craindre à 
fon tour. Ce qui rendoit fur tout fa pofition 
périlleufe, c etoit le grand nombre de traitres 
dont il avoit à fe garder; car pendant les 
pérfécutions d'Antiochus, et dans le cours de 
cette fanglante guerre, beaucoup de Juifs 
avoient abjuré le culte de leurs pères, pour 
fuivre celui de leurs tyrans ; il en avoit ré- 
fulté un relâchement général, pour tout ce 
qui tenoit à l'antique religion nationale, et 
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les partirons de Jonathan, étoient feuls reliés 
fidèles à la loi de Moy fe ; il avoit à redouter 
les premiers, encore plus que fes ennemis 
déclares ; mais c'eft dans les difficultés, dont 
un homme ordinaire fe fent accablé, que 
brille Thomme vraiment fupérieur! Jona- 
than, fans être abattu par les revers .qu'il 
effuya d'abord, ni intimidé par le nombre 
de fes ennemis déjà maitres de Jérufalem, 
et de prefque toutes les villes confidérables 
du pays, refta inébranlable et fécondé par 
d'heuréufes circonftances, auffi bien que par 
fa valeur, fut enfin infpirer à Démétrius, roi 
de Syrie, des penfées de paix. 

Elle fut toute à l'avantage des Juifs et fi 
l'on n'y reconnut pas formellement leur in- 
dépendance, du moins ne la contefta-t-on 
pas. 

Démétrius, comme pour établir fa fouve- 
raineté fur un peuple qu'il n'avoit pu fubju- 
guer, déféra à Jonathan la dignité de Pontife, 
que celui ci voulut bien accepter, quoiqu'il 
fit gloire de la tenir de fa nation, qui l'en 
avoit déjà revêtu ; il eft à remarquer que le 
grand prêtre Onias, dont l'inftallation étoit 
antérieure à Tinfurreftion des Maccabées, 
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vivoit encore, mais s'étoit réfugié en Egypte, 
ou il avoit même fait fchifme; c'étoit le 
dernier des defcendants de la branche ainêe, 
de la famille pontificale d'Aaron ! il eft donc 
affez probable, que ce fut par politique qu'il 
voulut bien, en acceptant cette dignité de la 
main du roi de Syrie, reconnoitre dans ce 
prince le droit de la conférer. 

D'un autre côté, Démétrius fe trouvoît 
alors en tête un concurrent formidable, dans 
la perfonne d'Alexandre Balas, et cette cir- 
conftance l'obligeoit à ménager les Juifs. 

Ce dernier comprit aifément, Pavantage 
que lui promettoit l'alliance d'un chef de la 
réputation de Jonathan, et témoin des avan- 
ces que lui faifoit Démétrius, il renchérit fur 
fes ofiires, lui écrivit comme à un fouverain 
fon égal, l'appella fôn frère, et parvint ainfi 
à le détacher de l'alliance de Démétrius ; car 
Jonathan courtifé par ces deux rivaux, et fe 
' défiant avec raifon de celui qui s'étoit mon- 
tré fi longtems fon ennemi acharné, finit par 
fe déclarer pour l'ufurpateur, et s'en trouva 
bien ; car Alexandre peu après triompha de 
fon adverfaire et le tua. 
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Jonathan dès lors doit être regardé, 
comme une forte de vaflal puiflant des rois 
de Syrie ; fa nation reprit une partie de fon 
ancien éclat, et jouît de beaucoup de con- 
fidération chez fes voifins. En Egypte, 
Ptolémée Philométor montra une partialité 
marqué pour les Juifs, et fqn confeil et fa 
cour fe reffentirent de leur influence. 

Cependant les troubles et les révolutions 
qui fe fuccedoient en Syrie, neceflitoient de 
continuelles guerres, ou les Juifs fe yoyoient 
entrainés par leurs relations avec les maitres 
de cette contrée, mais grâce à la prudence 
et à la valeur de leur chef, bien loin d'en 
foufFrir, ils y gagnèrent de la confidération 
et affermirent leur indépendance. Jonathan 
au comble de la gloire, fe vit recherché, par 
les étrangers, et conclut avec Lacédémone 
une alliance, qui doit paroitre finguliere, 
mais qui attefte la haute réputation de celui 
qui gouvernoit la nation ; il renouvella auffi 
celle que fon frère avoit formée avec Rome, 
et elle fe conçoit mieux. 

Rome prenoit alors cet afcendant en Afie, 
qui préfageoit le prochain afferviffement de 
cette partie du globe. 
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Cependant Jonathan tenoit le parti d*An- 
tiochus fils d'Alexandre, contre le jeune 
Démêtrius ; mais le premier trahi par fon 
Général Tryphon, attira fur fon allié le mal- 
heur dont il n'avoit fû fe garantir lui même; 
Le Prince Juif, donna dans le piège que lui 
tendit le traitre, et périt par un aflaflina^ 
après un règne glorieux de 1 7 ans, 

A la nouvelle de cette cataftrophc, la na- 
tion Juive mit Simon le dernier des fils de 
Matathias, à fa place. Cet aâe de fouve- 
raineté fut approuvé des Romains, à qui le 
nouveau Pontife le communiqua^ par une 
ambalTade* 

Son règne n'oflPre qu'une férié d'expédi- 
tions militaires, fans intérêt, et qui ne dédo- 
magent en aucune manière le leâeur qui 
feroit tenté de les fuivre. Il avoit trois fils, 
Jean s fumommé Hyrfét/n^yudas ttMathias; 
mais les deux cqâets, périrent avec leur 
père, de la main du gendre de Simon. 

Jean Hyrcan fut donc élevé â la dignité 
Pontificale. Ptolémée, le meurtrier de fon 
père et de fes frères, ofa prétendre comme lui, 
â une fucceflion dont il étoit fi indigne ; mais 
tous les fufiirages furent pour Hyrcan. Ce 
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traître dans la rage de fe voir fruftré du fruit 
de fon crime, crut donc devoir chercher dans 
Antiochus un appui ; et en effet ce Prince 
laifit un moment fi favorable pour faire va- 
loir les droits de fes prédéceffeurs fur la Ju- 
dée, et vint avec une grande armée affiêger 
Hyrcan dans Jérufalem. 

Hyrcan encore mal affermi dans fes états, 
ne put lui oppofer qu'une foible réfiftance, 
et au lieu de combattre, demanda la paix ; 
les conditions en furent dégradantes pour 
lui; il fallut l'acheter à prix d'argent, et 
pour fe procurer la fomme ftipulée, il fe vit 
forcé de recourir au tréfor de David, dé- 
pofé, dit on, dans le temple et refpefté juf- 
qu'alors ! il eft toutefois fouverainement 
incroyable, qu'un fi riche dépôt ait echapé 
au pillage fi fouvent renouvelle de ce tem- 
ple et qu'on avoit dépouillé tant de fois de 
fes plus riches ornements ! Jofephe l'affirme, 
mais n'en mérite pas plus de croyance. 

La Judée redevenue ainfi tributaire, pa- 
roiflbit condamnée à reprendre fes anciens 
fers ; mais la mort d'Antiochus, qui fuivit cet 
événement de près, changea l'état des chofes, 
au point que les hiftoriens datent du règne 
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d'Hyrcan, l'entier afFranchiffement de la 
nation* 

Non feulement les Syriens cefsèrent de la 
molefter, mais laifsèrent à leur Prince le loi- 
(ir d'étendre fes conquêtes fur ceux de Sa- 
marie et fur les Iduméens, qu'il incorpora 
dans fes états, et força de renoncer à leur 
culte idolâtre, pour embraffer le Judaifme. 

Les Samaritains paroiffent n'avoir joué 
qu'on rôle fervile, pendant cette longue fuite 
de troubles aux quels la Judée avoit été en 
proye; toujours complaifants pour le vain- 
queur, ils n'avoient montré ni zèle pour 
leur religion, ni patriotifme ; ils s'étoient 
foumis avec empreffement à l'édit d'Antio- 
chus qui avoit armé les Maccabées, et Hyr- 
can ne devoit s'attendre à aucune réfiftance 
de la part d'un peuple fi dégradé; aufli 
s'empara-t-il aifément de Sichem et du tem- 
ple de Garizim qu'il fit démolir. 

Deux feftes ennemies déchiroient alors 
l'état des Juifs, et leur célébrité nous oblige 
d'en prendre connoiflance, je veux dire, les 
Pharifiens et les Sadducéens, aux quelles Jo- 
fephe joint les EJféniens et les Galilcens, et 
notre Evangile les Hérodiens; c'étoient plus 
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tôt^ autant de faâions dans 1 état, dont fe 
prévaloient les ambitieux pour fe donner 
de rimportance et influer la multitude. 

Nous ne favons rien de certain fur Tori- 
gine des Pharifiens. Cétoit une fefte très 
populaire et qui en impofoit fur tout à la 
clafle inférieure du peuple, par un extérieur 
propre à l'éblouir. 

Ils refpeftoient la tradition orale à légal 
de la loi de Moyfe ; c'eft à dire qu'ils don- 
noient cours par ce moyen à telle opinion 
qu'il leur plaifoit d'accréditer ; ils admettoient 
le dogme d'une autre vie, que nioient les 
Saducéens, etcroyoient Texiftencedes anges ; 
ils profeffoient un attachement fuperftitieux 
pour tout ce qui tenoit au cérémonial du 
culte, aux ablutions, aux jeunes, aux prières 
publiques, en un mot, à une piété d'oftenta* 
tion, fans fe montrer fcrupuleux fur les de- 
voirs de la morale ; on conçoit comment une 
pareille fefte à pu fafciner les yeux de la mul- 
titude^ mais auffi, quelle avcrfion ne devoit 
elle pas infpirer à tous les gens de bien ? 

On fait remonter la naiflance de la fe£le 
des Sadducéens, à Saddoc^ qui vivoit au tems 
de Ptoléjnée Soter; c etoit une fe6lè en quel- 
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-«•r; 



que manière philofophique, fous la quelle 
s etoit rangée la claffe opulente de la nation^ 
et celle qui fe piquoit d'inftruftion ! elle de- 
voit neceflairement avoir pour ennemis 
mortels les Pharifiens; leurs principes ont 
beaucoup d'affinité avec ceux des difciples 
d'Epicure! 

lis nioient l'immortalité de Tame et rejet* 
toient les traditions; s'il eft vrai, comme 
on le prétend, qu'ils croyoient la divinité in- 
différente à la deftinée de l'homme, il faut 
neceflairement fuppofer, qu'a leurs yeux, les 
loix de Moyfe étoient un ouvrage purement 
humain, et qu'ils rejettoient toute idée de 
révélation furnaturelle. 

Avec des principes de cette nature, il ne 
faut pas s'étonner de leur voir imputer les 
plus grandes atrocités. 

Les GaliUens, ou Gaulonites^ fefte beau- 
coup plus moderne, nous paroit, avoir tenu 
à la politique plus tôt, qu'a des opinions 
réligieufes ; elle date du règne d'Augufte, et; 
ne furveçut pas àladeftruftionde Jérufalem. 

Les EJfénienSj font d*une origine plus re- 
culée, et jouïflbient d'une grande réputation 
de moeurs et de fainteté ; on croit que cette 
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fefte naquit au tems des pérfécutions d'Antio- 
chus ; ils fe diftinguoient en contemplatifs ou 
Thérapeutes et en aRifs ! Le premiers, tout 
entiers aux devoirs de la religion, en fai- 
foient leur unique occupation, et l'on pour- 
roit les comparer aux ordres religieux les 
plus rigides des catholiques ; ils êtoient d'ail- 
leurs obfervateurs rigides du célibat. Les 
autres affujettis aux mêmes pratiques, que 
le rcfte de la fefte, fubfiftoient du travail de 
leurs mains ; les hiftoriens en parlent comme 
d'une fefte refpeûable, également éloignée 
du relâchement des Sadducéens et de la fu- 
perftition des Pharifiens. L'on dit St Jean 
Baptijie né parmi eux. 

L'on connoit à peine les Hérodiens^ autre- 
ment; que de nom ; leur nombre paroit avoir 
été ^onfidérable aux tems de J. Chrift, et ils 
difFéroient de toutes les autres feftes ; il y en 
à qui prétendent que ce n'étoit qu'une fac- 
tion de gens voués au parti d'Hérode, qui 
cherchoient à concilier les innovations de ce 
Prince, avec refprit de l'ancienne religion. 

Les Car dites font encore une fefte célèbre 
chez les Juifs, et remontent s'il faut en croire 
ceux qui font profeffion d'en être encore. 
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aujourd'hui, jufqu'au tems d'Efdras, ou du 
moins jufqu'à celui des Princes Afmonécns; 
on les nomme aufli fcripturaires^ ou gens 
profondément verfés dans les écritures Juives. 

Il y à des favants qui croyent que ce font 
les mêmes que les Scribes, fi fréquemment 
mentionés dans les livres du N. Teflament, 
que l'on fait avoir été des cfpèces de copif- 
tes des livres facrés, autorifes par leur édu- 
cation amfi que par Tufage, à répandre la 
connoiffance de ces écrits, par les copie3 
qu'ils en faifoient, et qui avoient acquis par 
la même, la réputation de les avoir étudiés à 
fonds, et d'en être les meilleurs interprètes. 

Au tems d'Hyrcan, les deux premières de 
ces feftes paroiffent s'être partagées l'opinion 
publique et ce Pontife s'étoit ouvertement 
déclaré pour les Pharifiens ; il finit toute- 
fois par favorifer les Sadducéens, et cela pour 
montrer fon reflentiment des infinuations 
propagées par les principaux d'entre les 
Pharifiens, fur la légitimité de fa naiflance 
ils le difoient né d'une mère efclave ! 

Il mourut peu après s'être ainfi prononcé 
contre cette fefte orgueilleufe, qui referva la 
haine qu'elle lui portoit, à fes enfants. 

TOME II. N 
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Il laiffoit trois fils, Ariflobule, Antigone, 
et Alexandre; le premier lui fuccèda à titre 
d'aine, et montra du courage. Il eft le pre- 
mier qui joignit la Couronne à la Tiare. 
Les deux frères, s'aimoient teftdrèment, mais 
cette amitié fe changea fubitement en haine ; 
fur quelques frivoles foupçons, Ariftobule 
fit aflaffiner Antigone, et fa fanté déjà affoi- 
blie, s'altéra vifîblement par les remords qu'il 
eut d'une aftion fi barbare ; elle Tut fuivie 
de près par fa mort. 

Alexandre furnommé Jannée troifieme 
des fils d'Hyrcan prit fa place ; . c'étoit un 
Prince prudent et guerrier, mais dont les 
entreprifes militaires font prefque toutes 
marquées par des revers, témoin l'échée 
qu'il efluya devant Ptolémaïs et fon combat 
contre Ptolémée Lat/iyrus qui avoit envahi la 
Judée. Si l'hifloricn Juif doit en être crû, il 
fut cruel et barbare envers fes propres fujets ; 
dans une émeute populaire fufcitée par les 
Pharifîens, fes mortels ennemis, il fit égor- 
ger plus de fix mille habitants de la ville, et 
ce maffacre avant foulevé la nation contre 
lui, il fut fix années à la faire rentrer dans 
le devoir, ce qui ne fe put faire qu'en ver- 
fant des torrents de fang ; dans toutes fes 



HISTOIRE ANCIENNE. I79 



autres expéditions, il fe montra également 
enclin à la cruauté. 

Nous vous en épargnons les détails ré- 
voltants ; fes excès d'intempérance et de 
débauche alloient de pair avec fon ambi- 
tion, et creusèrent fon tombeau, après un 
règne de 27 ans, mais dans un âge peu 
avancé. 

Il avoit eu d'Alexandra fon époufe qu'il 
nomma Régente en mourant, deux fils, 
Hyrcan et Arijlobule. 

La fucceffion regardoit l'aine d'après les 
ufages réputés facrés chez la nation, — mais, 
il voulut que fa veuve nomma pour fon fuc- 
cefleur, celui qu'elle en jugeroit le plus ca- 
pable ; c'étoit ouvrir les portes à la guerre 
civile! heureufement fon choix tomba fur 
l'ainé Hyrcan, qu'elle préféra parce qu'il 
lui parut fait pour être gouverné, vu fon 
indolence et fon peu d'énergie ; elle rendit 
d'ailleurs fa confiance aux Pharifiens, et s'af- 
fura par là leur appui. 

Il paroit que cette dernière mefure lui 
êtoit diftée par la politique; car cette feéie 
impérieufe s'étoit montrée l'ennemie impla- 
cable de fon époux, et de fa maifon; fans 

N 2 
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doute qu'elle avoit pris dans l'état un afcen- 
dant qui exigeoit des ménagements; les 
principaux des Phari Tiens furent donc ap- 
pelles à fes confcils et tout rentra dans 
l'ordre; mais pour prix de ce calme, il fallut 
facrifier à la haine de fes nouveaux confi- 
dents, les malheureux Sadducéens, leurs ri* 
vaux ; en vain ces derniers plaidèrent ils 
leur ancienne loyauté, leurs fer\'ices et leur- 
^èle pour leurs- maitres, ils étoient les plus 
foibles, et il falloit à la rage des premiers, des 
viftimeS. Ils trouver ent à la vérité un pro* 
tefteur dans le Prince Ariftobule, mais il ne 
put alors les mettre à Tabri d'une perfécu- 
tion, qui ne devoit céder qu'a des raifons 
d'état. 

Lafcene ne tarda pas à changer; Alexan^ 
dra fe fcptant mourir, les Pharifiens compri- 
rent que le fceptrc alloit leur échaper, car 
ils n'ignoroient ni les vues ambitieufes, ni les 
fentiments d' Ariftobule ; ils avoient d'ailleure 
indifpofé le peuple même, par les févérités 
qu'ils avoient exercées contre leurs ennemis. 
— A peine la reine eut elle fermé les yeux 
que le cadet des deux frères, s'éleva contre 
le choix qu elle avoit fait d'Hyrcan, pour lui 
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fucceder, et fécondé d'un corps d armée, il le 
força bientôt d'abdiquer la fouveraineté, aux 
conditions qu'il lui plut de difter. 

C'eft ici l'époque de l'élévation d'une fa- 
mille que nous allons voir très puiffante et 
qui. finira par ufurper le fceptre de David, 
j'éntens la famille d'Herode. Ce Prince fur- 
nommé dans la fuite le grand naquit fous le 
règne d'Alexandre; il étoit fils d'Antipas 
ou d'AntipatcTy Iduméen de naiflance; les 
Juifs comme nous l'avons dit avoient force 
les habitants de cette province d'adopter leur 
culte, lorfqu'Alexandre Jannée les conquit, 
mais ils êtoient toujours réputés étrangers 
quoique profély tes, et c'eft en grande partie 
fur cette circonftance qu'eft fondée la haine 
que le peuple Juif manifella contre Hérode, 
dans tout le cours de fon long et brillant 
règne. On varie fur l'origine de cette fa- 
mille ; mais à travers la flatterie des uns et 
l'animofîté des autres, il n'y à de bien avérés 
que ceci, qu'elle fortoit de l'Idumée. 

Cet Antipas élevé à la dignité de gouver- 
neur de l'Idumée, avoit été de tous les con- 
feils d'Hyrcan, ou pluftot en étoit Tame; 
car l'incapacité reconnue de ce Prince ne 
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laifle la deflus aucun doute ; il fut atterré de 
ce revers de fortune de fon maitre, et défef- 
pérant de jouer un rôle fous le règne d'un 
Prince de la trempe d'Ariftobule, il tenta 
toute forte de voyes pour conferver un parti 
au foible Hyrcan ; il eut recours pour cet 
effet à des négociations fecretes avec Are tas 
roi Arabe voifin de la Judée, qui leva une 
armée et marcha contre lufurpateur; tout 
ce qui reftoit d amis à Hyrcan, s y joignit, et 
contribua à la viftoire que cette armée rem- 
porta, fur celle d'Ariftobule, qui s étant vu 
forcé par cette défaite de fe jetter dans Je- 
rufalem, y fut auffitot affiégé, et c'eft de ce 
fiège que date l'intervention des Romains^ 
dans les affaires de la Judée. 

Pompée, faifoit alors la guerre à Mithrù 
date et à Tigrane; ce fut à lui qu'Ariftobule 
eut recours dans fa détreffe ; on n'obténoit 
déjà plus, la prote6tion de ces raviflêurs al- 
tiers, qu^ prix d'argent, et Ariftobule plus 
riche que fon frère et plus libéral, l'emporta, 

Scaurus, lieutenenant de Pompée, envoya 
ordre au Prince Arabe de lever le fiège et 
de vider le territoire de la Judée; Arétas 
obéît, mais pourfuivi dans fa retraite par 
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Ariftobule, il en effuya de plus un rude 
échec. 

Cependant ni la partialité de Scaurus, ni 
ce dernier échec, ne décidèrent le .procès; 
l'arrivée de Pompée en Syrie, fit changer la 
face des affaires. Ce fier conquérant com- 
mença par citer les deux Princes à venir 
plaider leur caufe, devant fon tribunal à 
Damas! Les deux frères s'y trouvèrent donc^ 
et y exposèrent chacun fes prétentions. 

Pompée après les avoir écouté, renvoya 
la décifion de l'affaire à fon arrivée pro- 
chaine en Judée ; Ariftobule en augura mal 
et fe retira mécontent dans fes états. 

Le Romain ne tarda pas à l'y fuivre, et 
avec une perfidie qui feule fuflfiroit pour def- 
honorer la mémoire de cet [ambitieux, il 
réuffit par les plus baffes manoeuvres à fc 
rendre maitre de la perfonne d'AriftobuIe, 
dans l'efpérance de fe faire ouvrir les portes 
de Jérufaleiu, qui tenoit pour ce Prince, et 
de mettre ainfi Hyrcan en poffelfion de 
toutes les places fortes du pays, fans coup 
férir ; mais il fe trompa. 

Les partifans du malheureux Ariflobule, 
maitres de la fortereffe du temple, s y dé- 
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fendirent avec courage, et obligèrent Pom- 
pée d'en faire le fiège dans toutes les règles ; 
il dura trois mois, et fans la fuperftitieufe foi- 
blefle des Juifs, qui refusèrent de combattre 
le jour du fabbat, il eut été bien plus long. 
Les Romains s'en étant prévalus, forcèrent 
le temple à pareil jour, avec un carnage èf 
froyable ! ce qui étonna le plus ces brigarids 
trop célèbres dans Thiftoire, ce fut de voir, 
au moment ou le foldàt féroce venoit d'efca- 
lader les murs du temple, et égofgeôit tout 
ce qui fe prefentoit devant lui, les prêtres qui 
continuoient d'officier paifiblement à Tautël, 
fans s'émouvoir aucunement, et fe laifloient 
égorger comme de vils troupeaux, fans ré- 
lîftance et fans murmure ! 

Le vainqueur avec une barbarie plus in- 
humaine, ordonna de fang froid le maffacre . 
de tous les prifonniers; après quoi, poiir 
comble d'infulte, il entra dans le fanftuaire, 
mais, dit on, nç toucha point aux vafes pré- 
cieux réputés facrés et deftinés au fervice 
•du culte, par refpeft pour le Dieu que l'on 
y adoroit ! comme fi Ton pouvoit prêter de 
pareils motifs, à un homme qui venoit de fe 
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couvrir de tant d'infamie, et bleffer tous les 
principes de la juftice et de Thumanité. 

Ceft ainfi qu'Hyrcan fut rétabli fur fon 
trône, mais comme tributaire de Rome; 
Antipas, qui avoit contribué plus qu'aucun 
autre à cette révolution, et s'étoit acquis à 
force de fouplefles, la proteftion de fes nou- 
veaux mai très, reprit fous le foible Hyrcan, 
les rênes de l'état, et jetta, par une politique 
aftûcieufe, les fondements de la grandeur fu- 
ture de fa maifon. 

L'infortuné Ariftobule fer vit avec fa fa- 
mille de trophée à l'entrée triomphale de 
Pompée, dans Rome! Le fort des Princes 
captifs, que les Romains commençoient par 
livrer à l*infulte de leur populace, avant de 
les faire périr dans des cachots, étoit vrai- 
ment digne de pitié, et l'éternel opprobre 
de ce peuple odieux ! 

C'eut été fans doute celui du Prince Juif, 
fi le hazard ne lui eut fourni l'occafion de 
s'évader et de rentrer dans fes états ! mais 
que pouvoit un roi fugitif, contre ces puif- 
fants oppreffeurs de la terre? — Ses efforts et 
ceux de fon fils Alexandre, n'aboutirent 
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qu'a de nouveaux malheurs, et tous deux 
rentrèrent dans les fers. 
. Antipas, fecondoit de fon mieux les gou- 
verneurs Romains dans leurs violences, 
comme dans leurs déprédations, et content 
de n exifter lui et fon roi, que par la protec- 
tion de fes tyrans, fe prêtoit à toutes leurs 
vues, et favorîfoit tous leurs projets. Sa 
bafleffe fut bientôt mife à de nouvelles 
-épreuves par l'arrivée de Crajffus, le Trium- 
vir; cet homme chez qui l'avarice étoit la 
paffion dominante, et qui fe préparoit alors 
à marcher contre les Parthes^ crut ne devoir 
pas laiffer échaper l'ocbafion de fe faifir de 
ce qui reftoit de tréfors, dans le temple de 
Jérufalem ; La Judée cependant étoit en 
paix ; les fils d'Ariftobule, Alexandre et An- 
tigone, avoient été foumis par les généraux 
de Rome, et le père continuoit de gémir 
dans les fers ; fes rapines n'avoient donc pas 
même le prétexte ordinaire, d'un brigandage 
autorifé par les loix de la guerre : mais il 
n'en pilla pas moins le temple, et enleva ce 
que Pompée y avoit refpefté ; le butin fe 
montoit, à ce qu'on alfure, à huit mille ta- 
lens attiques. 
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Voila comment les malheureux Juifs re- 
tombèrent dans une fervitude pareille à celle 
dont les avoient tirés les Maccabées. 

Peu d années après, éclata la guerre civile 
entre Céfar et Povipée. Antipas avoit trop 
d'obligation au dernier, pour ne pas fuivre 
fon parti, et pour cette raifon même, Céfar 
réfolut de fe fervir d'Ariftobule et de le lui 
oppofer. II le tira donc de fa prifon, et 
J 'envoya en Judée, à la tête de quelque lé- 
gions ; cette politique étoit judicieufe et 
promettoit le plus grand fuccès; mais les 
partifans de Pompée firent manquer le projet, 
en faifant donner du poifon à Ariftobule, et 
au même tems fe faifîrent du fils et le con- 
damnèrent à mort, fentence qui fut exécutée 
fous les yeux du ^rocovSxxXj Metellus Scipion^ 
geadre de Pompée. 

Il ne reftoit plus, de cette illuftre famille 

des Afmonéens, outre le roi Hyrcan, que le 

■ cadet des fils d'Ariftobule, Antigone^ que 

nous verrons reparoitre à la vérité fur la 

fcene, mais pour perpétuer et combler les 

. malheurs de fa famille. 

Cependant le défaftre de la défaite de 
Pompée à FharJ'alc et fa mort tragique qui 
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fuivit cet événement de près, laiflbit Antipas 
à la merci de Céfar ; on l'eut crû perdu fans 
reffource, mais fon habileté et fa fouplefle le 
fauvèrent. Céfar étoit occupé de la con- 
quête de l'Egypte, et y trouvoit des obfta^ 
clés; Antipas faifit adroitement la circon- 
ftance, et vint à fon fccours avec un bon 
corps de troupes, qui facilitèrent la prife de 
Pelujium, la clé de l'Egypte. 

Céfar fut touché de ce trait, qui n'étoit 
pourtant qu'un trait de politique, et le prit 
en amitié ; pour prix d'un dévouement au 
quel il ne s'attendoit pas, il le nomma gou* 
vemeur de la Judée, le déclara citoyen de 
Rome, et confirma Hyrcan dans la dignité 
Pontificale ; Antigone eut beau reclamer fes 
droits, Céfar ne l'ecouta point, et Hyrcan et 
fon miniftre fe virent plus affermis que ja- 
mais dans leur pouvoir. 

. Ce fut alors que commencèrent à fe mani- 
fefter plus ouvertement, les vues ambitieufes 
d' Antipas, abfolu et fuprème dans l'état; 
grâce à l'appui de Rome, et à la ftupide apa- 
thie de Hyrcan, il nomma l'ainé de fes fils, 
Phafacl gouverneur de Jérufalem, dont il 
avoit fait relever les murs et réparer les for- 
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tifications, et fit le cadet Hérode gouverneur 
de la Gallilèe. 

Cet édifice de profperité penfa s'écrouler 
cependant, à la mort du grand Céfar ; car 
il fe forma à Rome deux grands partis, celui 
d'Oftave et d'Antoine d'un côté, et celui de 
Brutus et de Caflius de l'autre ; il s'agiflbit 
d'opter entre les deux, et Antipas afsèz natu- 
rellement fe déclara pour le parti qui domi* 
noit en Syrie, pour celui de Caflius ; il s'em- 
prefla de fournir à ce chef de l'argent et des 
vivres, et l'attacha de cette manière à fcs in* 
terets. Mais il touchoit à fa perte. Un 
certain Malychus Juif de nation et comme 
lui au fer vice d'Hyrcan, ne put voir fans ja- 
loufie, fon rival s'affermir ainfi dans une 
autorité fans bornes, par fon addrefle à s'af- 
furer à propos de la faveur de Rome; il 
refolut donc de s'en défaire à quelque prix 
que ce fut, et l'empoifonna. 

Mais Antipas laiflbit deux fils qui ne tar- 
dèrent pas à le venger; ils immolèrent à' 
leur tour Malichus, moins encore aux mânes 
de leur père, qu'a leur propre ambition. 

Pharael et Hérode fucccdèrent ainfi à 
toute l'autorité de leur père et Hérode con- 
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folida de plus la fienne^ par fon mariage avec 
la belle et malheureufe Mariamne^ petite 
fille d'Hyrcan. 

Hérode rêuniflbit à de grandes qualités, 
une humeur altièreet féroce; il fembloit né 
pour réalifer les vues d'aggrandiflement qu'a- 
voit conçues fon père; il imita en tout fa 
politique, et déploya dans toutes les occa- 
fions, beaucoup de valeur. Antigpne, qui 
s*etoit condamné à la retraite, depuis que 
Céfar s'étoit déclaré fi ouvertement contre 
lui, crut Tbccafion favorable pour une nou- 
velle tentative, mais échoua encore. Tou- 
tefois la défaite de Brutus et de Caflius'à 
Philippe, préfageoit la ruine prochaine de 
fon crédit; Marc Antoine venoit d'arriver 
en Syrie, et le fort de la Judée alloit être 
décidé, par larret qui émaneroit du tribunal 
de ce Triumvir. Hérode ne manqua pas 
d'aller lui rendre homage, et une groffe 
fomme d'argent lui valut encore la protec- 
tion de ce Romain. 

Un édit folemnel rendit aux Juifs cette 
indépendance nominale, dont ils avoient 
jouï jufques là, fous l'empire de Rome. Les 
deux frères furent nommés Tétrarches, mal- 
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gré les réclamations du Sanhédrin et du 
peuple, qui açcufoient Phafael et Hérode, 
d'avoir ufurpé l'autorité fuprème, au préju- 
dice d'Hyrcan. — Mais ce foible roi loin 
d'appuyer ce reproche, entreprit lui même 
leur défenfe, et ôta ainfi tout prétexte à cette 
inculpation. 

Nous ne faurions nous livrer aux détails 
que néceflite le fidèle expofé du refte de ce 
règne, auffi long que turbulent ! Le parti 
d'Antigone fe réveilla au moment que les 
deux frères s'y attendoient le moins; ils fe 
virent aflaillis jufques dans leur palais à Jé- 
rufalem, et Hérode s'enfuit en Idumée; 
Phafael et Hyrcan tombèrent entre les mains 
de leur ennemi, et le premier pour fe déro 
ber au fupplice, fe donna la mort ; Hyrcan 
fut flétri par une punition infamante, il eut 
les oreilles coupées, et Antigone fut cou- 
ronné ïo'u 

Cet épouvantable revers qui fembloit de- 
voir rhettre fin aux illufions ambitieufes 
d'Hérode, n'abattit cependant pas fon cou- 
rage, et il fe tourna du coté de Rome, ou il 
vint fe rendre en perfonne implorer la pro- 
teftion du Sénat. Il y trouva Oftave et 
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Antoine, qu'il ne tarda pas à fe rendre favo- 
rable par fes largefles, et tandis qu'il fe bor- 
noit à foUiciter pour le frère de Mariamne, la 
couronne ufurpée par Antigone, il apprit, 
non fans étonnement, que le Sénat le revé- 
toit lui même de la pourpre, et le recon- 
noiflbit pour roi de la Judée. 

En élevant Hérode à une dignité à la 
quelle il ne s'attendoit pas, quoi qu'il y afpi- 
rat depuis long tems, Rome s'engageoit à le 
Soutenir puiffamment, et dans cette confiance 
il fe hâta de retourner en Judée, ou Anti- 
gone preffoit vivement le fiège de Maffada^ 
qui renfermoit fa famille et fes tréfors ; nous 
pe l'y fuivrons pas, ce feroit excéder les li- 
mites que nous nous fommes prefcrites, et 
vous en devez chercher les détails dans 
Thifloire. 

Tout céda enfin à un Prince qui a voit à 
fa difpofition ces légions viftorieufes devant 
qui l'Afie avoit plié ! Ce qui retarda cepen- 
dant quelque tems la deftruftion du parti 
d'Antigone, ce fut l'infatiable rapacité de 
ces conquérants ; ils fembloient fe jouer de 
cette malheureufe nation, en relevant d'une 
main ceux qu'ils avoient terraffé de l'autre. 
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fuivant que leur avarice y trouvoit fon 
compte. Le vaincu trouvoit dans la cor- 
ruption des généraux une reffourcc infailli- 
ble contre leurs vi6loires,et le vainqueur ne 
profitoit de fes fuccès, qu'autant qu'il trou- 
voit moyen de renchérir fur fon concurrent 
par de nouvelles profufions. 

Hérode mit enfin le fiège devant Jerufa- 
lem et prit d'affaut cette capitale de fon roy- 
aume, environ 37 ans avant l'ère chrétienne. 
— Nous nous arrêtons à cette époque; le 
refte de fon long règne, l'adminiflration in- 
térieure de fes états, fes malheurs domeftiques, 
les dangers qu'il courut par les relations 
qu'il foutenoit avec Antoine, la deflinée de 
fa poftérité, enfin le grand événement de la 
révolution opérée par la nouvelle religion 
dont il vit l'aurore, méritent d'être déve- 
loppés avec plus de détail, qu'il ne nous 
feroit permis de leur donner ici. 
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DE LA GRÈCE, 

DEPUIS 

LE SIEGE DE TROYE. 

CHAPITRE DOUZIEME. 

m 

Ne cherchez point ici une hiftoire fuivic 
des royaumes ou républiques de cette con- 
trée fameufe ; ce feroit une tâche aufli diffi- 
cile que ftérile de vous charger la mémoire 
d'un amas d'événements, ou abfolument dé- 
nués de tout intérêt, ou purement fabuleux. 
Vous ne devez vous occuper que des tems 
ou cette nation a commencé à fe fignaler 
jJar une civilifation plus perfeftionée, par 
fes progrès dans les arts, par fes exploits 
militaires, enfin par fôn influence politique 
fur le refte de la terre; peu vous importe de 
favoir au jufte par quelles révolutions, tant 
de petits états ont paffé, avant de s'être 
comme fondus dans les grandes républiques 
qui en ont fait la deftinée, de favoir qu'elles 
ont été les limites de l'ancienne Sicyone et la 
ftérile ferie de fes rois, de vous mettre au 
fait de cette multitude effrayante d'évène- 
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ments ifolés qui en marquent les annales 
très apocryphes ; ce feroit refTembler à ceux 
qui entreprennent un long voyage, et qui 
s'amuferoient chemin faifant, à fuivre juf- 
qu'aux moindres fentiers qui mènent à queU 
que habitation ! — Athènes, Lacèdémone, 
Thebes, méritent uniquement de fixer vos 
regards, et offrent feuls à votre curiofité, un 
développement de faits, dont l'authenticité 
foit vraiment fatisfaifante. 

C'eft donc à vous faire connoitre avec 
quelque détail, ces trois républiques à jamais 
célèbres dans Thiftoire, que nous nous bor- 
nerons dans ce tableau général ; leur forma- 
tion, leur accroiffement et leur décadence^ 
nous occuperont exclufivement. 

Leur forqiation à d'abord des rapports 
communs, en ce qu'elles ont une origine com- 
mune ; c'eft dans leur maturité, que fe dé- 
ployé le caraftère de chacune, et ou vous 
devez par confequent les étudier avec le plus 
de foin. 

Avec la prife et la deftruftion de Troye 
commencent les tems hëroiques de Thiftoire 
de la Grèce, fi . pourtant ils méritent d'être 
diftingués de ceux qu'on défigne de purement 

O2 
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fabuleux. Une guerre et un fiège, qui doi- 
vent tout au pinceau magique de la poëfie, 
offrent un trop beau champ à la fiftion, pour 
ne pas tenter Thiftorien le plus fevère,et à plus 
forte raifon lorfque cet hiftorien eft poëte ! 
mais quoiqu'il foit vraifemblable, que les dé- 
tails que nous en avons font abiblument fon 
ouvrage, il n'en eft pas moins démontré, que 
ce fiège eft une époque, à la quelle aboutif- 
fent comme à leur centre, les faits les plus 
reculés, ainfi que les révolutions les mieux 
atteftées de l'hiftoirede la Grèce! ^, • 

On n'eft pas d'accord fur l'ère précife de 
cet événement; mais ce défaut de précifion, ,^? 

on eft dans le cas de le reprocher à tout ce 
qui tient à une fi haute antiquité ; toutefois, 
les fupputations chronologiques les plus gé- 
néralement reçues, le rcmenent à la onze cent 
quatre vingt quatrième année, avant l'ère 
chrétienne, à une variation de quelques an- 
nées près ! c'eft jufques là que remontent les 
émigrations des Grecs, dont les traces per- 
manentes fe font confervées jufqu'a cette 
célèbre époque, dans les contrées de l'Afie 
et de l'Europe qu'elles colonisèrent. 
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Ce fut à la vérité un triomphe pour les 
Grecs que la conquête de Troye, mais un 
triomphe fignalé par les fuites les plus dé- 
plorables; leur retour dans leur patrie eft 
marqué par les plus grands revers. Aga- 
memnon et fa famille, Ulyfle et les compag- 
nonSj Ajax, Diomède, Idoménée, après avoir 
lutté contre des dangers fans nombre et de 
tout genre, ne trouvèrent que des fujets re- 
belles à foumettre, ou des malheurs domef- 
tiques à venger ! 

Une longue abfence avoit comme effacé 
les relations tant fociales que domefliques» 
qui leur garantiflbient l'attachement de leur 
terre natale. Il en refulta des divilions fu- 
neftes, qui enfantèrent des guerres cruelles» 
et dans l'efpace d'un petit nombre d'années» 
on vit tomber et s'éteindre la plus part dés 
maifons fouveraincs, qui avoient détruit celle 
de Priam. 

On s'eft plù à nous tracer le tableau des 
moeurs, ufages, et opinions religieufes de 
cette période de l'hiftoire, et ce tableau nous 
le voyons fans celTe retracé fur le théâtre 
d'Athènes, pour l'inflruÉlion comme pour 
l'amiifement d'un peuple ingénieux, et avide 
O 3 



iq8 histoire ancienne. 

de toute efpèce de gloire ! Mais ces pein- 
tures naïves^ toutes interreflantes qu'elles 
méritent de paroitre encore^ font dénuées de 
toute autorité hiftorique; le charme de la 
plus harmonieufe verfificationne fauroit nous 
faire illufion jufqu'a nous perfuader de rece- 
voir comme autant de vérités de fait, les 
embelliflements de Tlliade, et il eft de la plus 
grande probabilité, qu'Homère qui vivoit 
quatre (iècles après l'événement qu'il chante, 
n'a fait que prêter aux héros du fiècle de 
Troye, les moeurs du fien ! c'étoit les con- 
Jacrer par tout ce que l'on coniioiifoit de 
plus refpeâable, par une antiquité impo- 
iknte. 

Le Péloponèfe d'où étoit forti le chef de 
cette expédition contre Troye, Agamemnon 
ÏRoi d'Argos, Tcnfermoit les peuplades les 
plus célèbres de l'ancienne Grèce; on y 
trouvoit au fud de cette prefqu'ifle, la La- 
conie, la plus confidérable de toutes, la fer- 
tile vallée d'Argos, la côte de l'Achaïe, 
rifthme de Corinthe, par le quel la prefqu'ifle 
communiquoit avec la terre ferme, la région 
montueufe de l'Arcadie, enfin les plaines de 
TElide et de la Meflenie^ les mieux cultivées 
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de toutes — au dehors de cette enceinte. Ton 
trouvoit, TAttique TAcarnanie, la Phocide, 
la Doride, la Locride, Mégare, la Béotie, la 
Theflalie, l'Epire, la Macédoine; des chaines 
de montagnes tels que l'Olympe, le Pinde, 
rOeta et TOfla, coupoient ces provinces dans 
tous les fens. 

Voila les peuples dont l'étonnante hiftoire 
fait encore l'admiration du monde, et les dé- 
lices de tous ceux qui fe piquent de quelque 
goût. 

Le Péloponèfe éprouva les premières ré- 
volutions qu'occafiohna l'expédition des 
Grecs en Afie. Nous avons vu dans la pé- 
riode précédente, les deux puiflantes familles 
de Perfée et de Pélops fe difputer l'empire 
de cette contrée, et la première fuccomber 
fous les efforts de l'autre ; Hercule en fortoit, 
et fes defcendants connus fous le nom des 
HéraclideSj héritèrent de fes droits, mais non 
des fuccès de fa valeur, car ils s'étoient vus 
forcés de céder à la fupcriorité des Pélopides 
et de chercher un afyle hors de la prefqu'ifle, 
dans TAttique et dans la Doride, Plus d'une 
fois ils avoient tenté d'y rentrer, mais tou- 
jours fans fuccès ; les défaftres de la famille 
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d'Againemiion fembloient faciliter Tentre- 
prife, et l'ancien attachement des peuples 
pour une maifon illuftre, les y invitoit ; mais 
pendant près d'un fiècle, tous leurs efforts 
avoient échoué. 

Enfin» environ 80 ans, après la deflruftion 
de Troye, trois chefs de cette maifon des 
Héraclides hazardèrent de nouveau une ten- 
tative plus heureufe et y pénétrèrent. Ces 
trois chefs étoient, Témène^ Ctefphonte, et 
Ariflodème ; fuivis d une troupe de ces Do- 
riens chez qui leurs ancêtres avoient trouvé 
un afyle, ils s'en ouvrirent l'entrée, non par 
rifthme de Corinthe, mais par la côte orien- 
tale, ou on ne les attendoit pas ; leurs fuc- 
ces en furent d'autant plus rapides, et toute 
la prcfqu'ille ne tarda pas à fe foumettre ^ 
ces nouveaux maitrcs. 

Les nations de ce tems étoient plus tôt 
de grandes familles, qu'uniffoient les liens de 
ladomcflicité, que des états, et c'cft fans doute 
là une desprincipaîes raifons pour les quelles 
nous les voyons s'expatrier avec leurs chefs, 
au premier revers que ceux ci efliiyoient : 
ainfi Tifamèyic et Mélaiithc, qui rcgnoient lun 
à Lacédémone, l'autre à Mefsène, ne pouv?wiu 
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réfifter à ce torrent, allèrent, fuivis de leurs 
concitoyens, fe jetter, le premier fur les peu- 
ples mêmes de llfthme, dans l'Achaïe, qu'ils 
fe fournirent, tandis que le fécond Melanthe 
avec fes Mefleniens, fe réfugia plus tôt qu'il 
ne conquit TAttique, ou ayant déployé à 
propos de la valeur, dans une guerre que 
fes hôtes foutenoient alors contre les Béo- 
tiens, ils le choifirent pour leur roi, ou chef; 
car il ne faut pas que ce mot nous en im- 
pofe; il ne délignoit dans fon origine, ainfi 
que nous l'avons déjà remarqué, que celui 
qu'une heureufe valeur avoit fait revêtir de 
la fonftion de diriger les entreprifes mili- 
taires de la nation, de préfider au culte, et 
d'adminiftrer la juflice ; leur puiflance tem- 
pérée par un confeil, compoié de gens que 
Tage et l'expérience avoient éclairés, refpec- 
toit toujours l'opinion générale, qui dans les 
circonftances majeures fe prononcoit forte- 
ment, par la bouche du peuple mcme. 

Quant au refte des peuples du Péloponèfe^ 
fidèles à leurs anciens maitres, ils fuivirent la 
fortune de Penthile, frère cadet de Tifaméne, 
et abandonnant entièrement leur patrie, 
ils coururent chercher un établiffement fur 
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cette côte de TAfie, n'aguere le théâtre des 
exploits de leurs ancêtres ; la partie com- 
prife entre Cyzique fur la Propontide, et 
Tembouchure de CHermus, devint leur de- 
meure^ et la colonie adopta le nom cTEoliens 
pour défigner fon origine. 

D'un autre côté les Achéens ou Ioniens 
comme ils fe nommoient aufli, expulfés par 
Tifamène étoient allés fe réfugier dans TAt- 
tique^ iffue comme eux des Ioniens; — nous 
venons de voir qu'ils avoient reconnu Me- 
lanthe pour leur roi; après lui fon fils Ca- 
drus hérita de cette dignité, — toutes ces 
peuplades, d'Athéniens, d' Achéens et de 
Mefleniens, maintenant incorporées, s'accor- 
dpient fur tout, dans la haine qu'ils portoient 
aux Doriens, comme aux premiers moteurs 
de rinvafion du Péloponèfe par les Héra- 
clides. Ce fut le principe de l'animofité de 
ces tribus expatriées, que nous verrons fe 
perpétuer pendant des fiècles, chez leur 
poftérité. 

C'eft dans le cours d une de ces guerres 
que les Doriens firent à ceux de l'Attique, 
qu'il faut placer la célèbre avanture de Co- 
drus digne defcendant de Nejlor^ qui fe facri- 
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fia pour fon peuple, en fuite de 1 énoncé de 
l'oracle, et lui aflura la vifloire par fa mort. 
Cette mort, et on ne devoit pas s'y attendre» 
fut l'époque d'un changement mémorable 
dans le gouvernement d'Athènes ; on y abo- 
lit la royauté, parce que, difoit on, nul mortel 
n'étoit digne de remplacer Codrus ! 

La nouvelle république fe donna, fous le 
nom d'Archontes, dix magiftrats, a la tête des 
quels elle mit par un motif de gratitude, Me- 
dan fils aine de l'héroïque Codrus ! mais les 
frères Nélée et Androcle, mécontents de ce 
changement^ refolurent de s'expatrier; fui- 
vis de tous ceux qui penfoient de même, ils 

s'embarquèrent et allèrent colonifer cette 
même côte de TA&e ou s'étoient déjà éta- 
blis les Eoliens. 

Ils choiiirent la. contrée qui touchoit au 
nord les bords de l'Hermus, et s'etendoit vers 
le fud jufqu'a promontoire de Poftdée; cli- 
mat délicieux, auquel ils firent porter le nom 
d'Ionie» 

En fuite de cette rage épîdémique pour les 
émigrations, ' les ifles de la Grèce fe virent 
aufli inondées de nouveaux colons ; fans doute 
que les. guerres inteilines avoient allumé des 
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haines, aux quelles l'on ne pouvoit fe déro- 
ber que par la fuite, et ce motif y entra pour 
beaucoup. La Sicile et la Sardaigne, et dans 
la fuite cette partie du fud de l'Italie que 
baignoit l'Adriatique, et que l'on défigna du 
nom de la Grande Grèce, virent arriver des 
colons grecs, qui y portèrent leurs moeurs et 
leur langue ! Enfin il fe forma des établiffe- 
ments grecs, jufques fur les côtes de l'Afrique ; 
— toutes ces colonies partagèrent dans la 
fuite, plus ou moins, la gloire à la quelle 
s'éleva la mère patrie. 

Les Doriens mêmes vinrent les derniers, 
près de deux (ïècles après l'invafion des 
Héraclides, former un établiffement au fud 
de celui des Ioniens, dans la prefqu'ifle de 
Carie, qui porta leur nom. Après avoir 
lutté long tems fans fuccès contre ceux de 
l'Attique, ils quittèrent à leur tour une terre 
qu'ils ne pouvoient plus défendre et s'empa* 
rèrent de la Carie; mais de toutes ces colo- 
nies celle qui fleurit par deflus les autres, ce 
fut celle des Ioniens; aucune ne conferva 
comme elle l'énergie du caractère national! 

Ces trois colonies d'Eoliens, d'Ioniens, et 
de Doriens fe diftinguoient par un langage 
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qui marquoit l'origine de chacune, et don- 
nèrent ainfi lieu aux trois dialeftes de la 
langue grecque, que les favants tracent en- 
core dans les compofitions litéraires de leurs 
écrivains ; ceux de Lacédemone fuivoient le 
dialefte éolien, ceux de la Béotie, celui des 
Doriens, et le dialefte des Ioniens, à quelques 
modifications près, ctoit celui d'Athènes. 

Revenons au Peloponclè, — nous avons vu 
les Doricns fubjuguer le Péloponèfe et y 
rétablir les Héraclides à main armée ; cette 
nation avant de fortir de la contrée qu'elle 
habitoit, et qui faifoit partie de la Grèce fep- 
tentrionale, appartenoit à la ligue Amphyc- 
tionique, et porta très naturellement les 
peuples fubjugués, à entrer dans une aflb- 
ciation fi favorable aux vues d'une nation 
guerrière, et qui uniflbit par les liens d'un 
intérêt commun, toutes les petites tribus de 
la Grèce, pour en former un fenl peuple. 
Bien plus, cette afTociation contribua plus 
que toute autre caufc, à faire fermenter dans 
les têtes les idées républicaines, et comme 
c'eft l'époque de l'abolition de la royauté 
chez les grecs, nous fommes peut être fondés 
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à l'imputer en grande partie à ces idées de 
tonfèdération» qu'ils adoptèrent^ à l'exemple, 
de leurs vainqueurs. 

L'aiTemblèe des Amphiâions, fe trouva 
alors compofée de cent membres; chaque 
état indépendant y en députoit deux, dont 
Tun étoit nommé le Pylagore, l'autre l'Htero^ 
memnon ; le premier s'occupoit des intérêts 
civils de les commettants, l'autre des affaires 
qui concernoient le culte ; cette Diète fe te- 
noit deux fois Tannée, au printems à Delphes^ 
et l'automne aux Thermopyles. 

Le nombre de députés eut été plus con- 
fidèrable, fi tous les petits états avoient joui 
du droit de nommer deux députés, mais 
c'eut été donner une prépondérance de fuf- 
frages aux plus foibles ; ils ne jouirent donc 

de ce droit que réunis à d'autres, et c'eft ce 
qui explique pourquoi foixante et deux peu- 
ples, ne nommoient que cent députés. 

Ceft ici peut être le lieu qu'il convient de 
vous faire connoitre ces inftitutions célèbres 
de la Grèce dont l'intelligence eft effentielle 
à qui veut s'inftruire de leur hiftoire, je veux 
dire Xt^^ oracles et les jeux olympiques; les 
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uns et les autres ont eu la plus grande in- 
fluence fur les moeurs, comme fur la poli- 
tique de ce peuple fameux. 

Delphes et fon oracle avoîent acquis une 
célébrité nationale, qui interreflbit la Grèce 
entière — ^l'on n*a fur l'origine des oracles que 
des lumiers très imparfaites ; ils leur venoient 
d'Egypte. Cette curiofité de connoitre Tà- 
venir, qui de tout tems à travaillé les hommes, 
. fit naitre de bonne heure à des fourbes plus 
ou moins adroits, l'idée de la faire fervir à 
l'ambition et à la cupidité. Une femme 
Egyptienne, élevée dans cette fcience men- 
fongère de lire dans l'avenir, et vendue 
comme efclave par des pirates, s'apperçut 
bientôt du parti qu'elle pourroit tirer de la 
crédulité de fes maitres, et mit en oeuvre 
tout ce que l'addrefle et d'heureufes circon- 
fiances lui fournirent d'occafions^ pour ac- 
créditer fa miffion. 

Infenfiblement la manie de cette fuperfti- 
tiôn s'étendit fur toute la Grèce ; dans plu- 
fieurs de fes provinces il s'éleva des oracles 
plus ou moins vantés pour la fagacité de leurs 
prediÊlions; mais aucun n'approcha la ré- 
putation de celui d'Apollon et de la Pythie 
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de Delphes, dont Tiriftitution eft attribuée 
aux Cretois, très verfés dans les fuperftitions 
de l'Egypte ; diverfes circonftances concou- 
rurent à ériger Delphes en Métropole du 
culte. Elle étoit à en croire la Grèce, le 
point milieu de la terre, le point également 
éloigné des lieux ou le foleil fe levé, et de 
ceux ou il fe couche ; pour connoitre ce 
point, Jupiter fit partir de ces deux extré- 
mités du monde, deux aigles qui fe rencon- 
trèrent précifénient dans cet endroit. Son 
fite, avoit quelque chofe d'impofant ; elle fe 
préfentoit en amphithéâtre, fur le penchant 
du Parnaffe, au pied méridional du quel étoit 
une grotte profonde, creufée par la nature et 
dont s'exhaloient des vapeurs fulfureufes, 
qui affeftoient le cerveau de quiconque s'ha- 
zardoitdy entrer; au lieu de murs, elle étoit 
défendue par des précipices qui l'environ- 
noient de trois côtés; le fleuve Plijle la 
traverfoit, la fontaine facrée de Caftalie, dont 
les eaux faintes fervoient à purifier, et les 
miniftres des autels, et ceux qui venoient 
confulter l'oracle, jailliflbient aux pieds des 
murs du Gymnafe. 
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Enfin une profufion immenfe de richeffes^ 
de monuments précieux de fculpture et de 
peinture, de temples, d'édifices et de ilatues 
des plus grands maitres, offrandes de la recon- 
noilFance et de la piété des particuliers ainfi 
que des nations, affimiloient ce lieu, au dire 
de toute l'antiquité, non à une habita- 
tion d'homme, mais à la demeure des dieux, 
à rOlympe même ! 

Ce fut là le lieu dont le confeil Amphic* 
tyonique fit choix pour y tenir fes féances 
du printems ; celles d'automne étoient fixées 
au bourg d'Anthela près des Thermopyles* 

Sa préfence ajoutoit à l'éclat dont la fuper- 
ftition avoit déjà décoré Delphes, qui réunif- 
foit maintenant ce que la Grèce connoiffoit 
de plus augufte dans les cieux et fiar la terre. 
Les dieux de l'Olympe fembloientinterreffés 
à la proteftion d'une ville, ou le peuple le 
plus éclairé du globe leur prodiguoit fon 
encens, et quel autre pouvoit promettre plus 
de fureté, que celui ou fe concentroient les 
voeux et les intérêts d'une grande nation ! 
au Ri y accouroit on de toute part, foit pour 
fatis faire à des devoirs de piété par des dons 
et des largeffes, foit pour- y mettre en dépôt 
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ce que Ton avoit de plus précieux ; divers 
édifices conftruits pour cet objet feul, étoient 
deftinés à recevoir les tréfors des peuples et 
des particuliers ; les Athéniens, les Thébains, 
les Syracufains, y avoient chacun le leur ; 
celui des Corinthiens comprenoitles oflPrandes 
faites au temple d'Apollon, par Gyges, roi 
de Lydie et par Créfus ; c'étoit le plus riche. 

Dans le temple d'Apollon fe rendoient les 
oracles ; les regards des curieux fe portoient 
d'abord fur ce lieu; une infinité de tableaux , 
de ftatues, de monuments en relevoient la 
magnificence ! l'or y brilloit de toute part, et 
on lifoit fur fes murs des paroles fententieufes, 
tracées par les fept fages de la Grèce et ren- 
fermant divers préceptes de morale, comme 
autant d'avis que donnoient les dieux à ceux 
qui s'y étoient rendus pour leur offrir des 
hommages. 

Dans le fanftuaire même, on admiroit une 
flatue d'Apollon en or, et c'eft de ce lieu que 
partoient ces oracles, qui tant de fois déci- 
dèrent du fort des empires et des nations ; 
ce que l'on débite de l'origine de celui de 
Delphes tient à la fable, et n'a de plus que 
les autres que quelques circonftances mer- 
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veilleufes dont la fuperftition s'eft plue à 
rembellir. 

Des miniflres de tout ordre étoient em- 
ployés au fervice du temple; les habitants 
de Delphes reclamoient exclufivement le 
droit d'en régler les cérémonies, eux feuls 
décidoient à leur gré, du moment ou la Py-- 
thie monteroit fur le Trépied facré ! les pro- 
phètes ou miniftres du Dieu, fe tenoient 
auprès d'elle et recueilloient fes réponfes, les 
arrangeoient, les interprétoient, et quelque- 
fois les confioient à d'autres qui les met- 
toient en vers. Une famille qui fe difoit 
defcendue de Deucalion, compofoit la pre- 
mière claffe de ces prêtres et on les nommoit 
les Saints ; la Pythie elle même ne paroit 
avoir été qu'une femme ordinaire, tirée d'une 
condition obfcure, et qui étoit tenue de fe 
- conformer en tout aux volontés des prêtres 
du temple. Il n'y en eut d'abord qu'une, 
mais quand l'oracle eut atteint cette grande 
célébrité qui lui valut la vénération de la 
Grèce entière, on en établit trois, pour fuf- 
fire au zèle de ceux qui accouroient de tout 
coté pour fe confulter. Ces femmes pauvres 
et fans éducation, de moeurs pures et d'un 
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efprit borné, âgées de plus de 50 ans, exer- 
çoient leur fonftion à tour de rôle, mais ne 
montoient fur le trépied qu'une fois par 
mois ; au moment que celle qui fonftionoit, 
alloit articuler fes réponfes, elle étoit faifîe 
de mouvements convulfifs, fa poitrine s'en- 
floit, fa bouche écumoit, fes regards s allu- 
moient et les cheveux lui dreflbient fur la 
tête; on reconnoiflbit à ces fignes que la di- 
vinité Tanimoit et la faifoit parler. 

Ce fut là un des plus puiflants reflbrts de 
la politique des gouvernements de ce tems ! 
à l'aide de cette farce méprifable dont les 
fcenes ridicules fe rehouvelloient impudem- 
ment fous les yeux des hommes les plus 
éclairés comme fous ceux du peuple crédufe, 
.la Grèce s'éleva à ce degré éclatant de gloire 
que nous lui verrons atteindre ! Si le refpeft 
qu'on lui portoit s'affoiblit à mefure que les 
lumières fe répandirent, la crédulité des 
peuples n'en fut point aîfeftée, et même dans 
le tems que Dêmofthène reprochoit à la 
Pythie, qu'elle Phillippijoit, on n'en étoit 
pas moins difpofe à vénérer fes arrêts. Le 
chriflianifme à feul fait tomber ces prat- 
tiques fuperflitieufes. , 
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L'antiquité fourmilloit d'oracles ; on ne fe 
contentoit pas d'en faire rendre à toutes les 
divinités, ce privilège pafla jufqu'aux héros, 
témoin Ephejlion ce favori divinifé par 
Alexandre, et Antinous le mignon d'Adrien ; 
tous les deux eurent des temples et des pro- 
phètes ; par tout le défir fi vif et fi inutile de 
connoître l'avenir leur donna naiffancê, Tim- 
pofture les accrédita et le fanatifme y mit 
le fceau. 

Deux de fes oracles partageoient chez les 
Grecs, la célébrité de celui de Delphes, ce- 
lui de Dodone en Epire, et celui de Jupiter 
Ammon dans les déferts de la Lybie ; tous 
deux également anciens et ayant de plus 
une origine commune. Voici en peu de 
mots l'enveloppe de leur hilloire. 

Un jour deux colombes s'étant envolées 
de Thèbes en Egypte, l'une s'en fut en Ly- 
bie, l'autre dans la forêt de Dodone en Epire! 
la dernière, perchée fur un chêne exhorta 
tout uniment les habitants de ces lieux, à y 
établir un oracle en l'honneur de Jupiter, 
tandis que l'autre en faifoit autant en Afrique, 
et ce fut l'origine de ces deux fameux oracles. 
Il faut convenir que des peuples qui fc 
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payaient de pareilles inepties hiftoriques, ne 
dévoient pas être difficiles à tromper. Nous 
avons dit précédemment qu'une femme 
Egyptienne vendue par des pirates fur la 
côte de TEpire, fonda l'oracle de Dodone ; 
elle avoit été prètieffe dans fa patrie, et étoit 
par conféquent initiée dans le fecret des fu* 
-perftitions de l'Egypte; c'étoit là fuivant 
rhiftorien Hérodote, une des deux colombes 
merveilleufes partie de Thèbes ; les groffiers 
liabitants de Dodone n'entendoient pas fon 
-langage, mais quand on eut réufli à le com- 
prendre, on publia que la colombe avoit 
parlé; ce mot de colombe dcÇignoit d'ailleurs 
dans la langue phénicienne, également une 
colombe et une prètrefle. 

Le temple de Jupiter à Dodone doit fa 
gloire et fes richefles aux étrangers qui ve- 
noient confulter l'oracle; la forêt facrée 
formée par des chênes, en avoit un qui por- 
toit le nom de divin ou de prophetiqiic, que la 
pieté avoit confacré ; trois prétrefles chargées , 
du foin d'annoncer les décifions de l'oracle 
vont fe placer auprès de l'arbre prophétique 
et donnent toute leur attention, foit au mur- 
mure de fes feuilles agitées par le zéphyr. 
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foit au gémiflement de fes branches battues 
par la tempête ! les gradations des fons qui 
frappent leurs oreilles, font interprétées 
comme les préfages des événements futurs ; 
ou bien, le bruit qui refulte du choc de 
plufieurs balFins de cuivre fufpendus autour 
du temple, et rapprochés au point qu'il fuf- 
fifoit d'en frapper un pour les mettre tous 
en mouvement, dévoilent à la prètreffe cet 
avenir que la crédulité croit pénétitr ; ces 
prètrefles s'appelloient Dodonides. 

L'oracle de Jupiter Ammon dans les fa- 
bles brûlants de la Lybie, remonte à la même 
origine que celui de Dodone, puis qu'il à 
pour fondatrice l'autre colombe, ou prètreffe 
de Thebes ; il jouïffoit de la même réputa- 
tion et attiroit tout autant de dévots curieux 
de connoitre l'avenir ; Jupiter y étoit repre- 
fenté avec la tête et les cornes d'un bélier! 
fes réponfes n'étoient point comme à Del- 
phes, des paroles, mais un fimple fîgne. 

Les décifions de ces oracles, couchées en 
termes ambigus et fufceptibles de plus d'ua 
fens, fouvent abfolument inintelligibles, fe 
prêtoient par là même fingulierement à la 
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bonne foi des confultants, ou fe jouoient de 
leur ineptie ; en général elles avoient une pro- 
digieufe influence fur la politique des états ; 
plus d'une fois la fière Lacédémone prête à 
tout ofer, fe vit arrêtée par la réponfe équi- 
voque du Dieu que Ton faifoit parler; mais 
aufli plus d'une entreprife brillante n*a dû 
fes fuccès qu'à cette fupercherie ! 

C'eft à l'oracle de Delphes qu'eft due Tin- 
ftitution des jeux olympiques, ainfi que la 
fanftion des loix de Lycurgue, deux des 
plus puiflants reflbrts de la grandeur et de la 
gloire de la Grèce. 

Les jeux olympiques les plus fameux et 
les plus anciens de la Grèce fe célébroient 
tous les quatre ans, a Olympie ville d'Elide 
dans le Peloponèfe; leur origine ellenfévelie 
dans une profonde obfcurité ; Hercule paffe 
pour en être le premier inftituteur, et Iphitus, 
defcendu d'Oxyle un des chefs de ces DorienS 
qui ramenèrent les Héraclides dans le Pe- 
loponèfe, et à qui l'Elide étoit échue en par- 
tage, pour le reftaurateur ; contemporain de 
Lycurgue, il s'aida des confeils de ce légifla^ 
teur pour faire revivre un ufage qui lui pa^ 
roiffoit devoir ouvrir de nouvelles fources, 
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d émulation, et eut foin de le faire fanftion- 
ner par l'oracle de Delphes. 

Cétoit dans les (iècles héroïques Tufage de 
célébrer les funérailles des hommes illuftres 
par des jeux et des fpeftacles, et ce fut ainfi 
qu'Achille, dans Homère, honora la tombe 
de fon a.mï Patrocle ; peut être ne faut il pas 
chercher d'autre origine à ces jeux. 

Quoiqu'il en foit de leur antiquité, le fen* 
timent le plus commun parmi les favants eft, 
que jTa première célébration s'en fit dans 
l'Elide, petit pays dont les côtes font baignées 
par la mer Ionienne, l'an du monde 2635, 
et qu'après une longue interruption, ils fu- 
rent rétablis avec beaucoup de luftre, fous 
Iphitus roi de cette contrée, l'an 3208. 

Nous tâcherons de vous donner une idée 
de cette fokmnité, en évitant foigneufement 
de fur charger cet expofé de détails aux 
quels nous ne faurions nous livrer; d*ail- 
leurs tant d'écrivains anciens et modernes en 
ont parlé, que nous ne pourrions prétendre 
qu'au mérite de les avoir copié fidèlement. 

Eflayons en premier lieu de vous tracer 
la topographie de ce Ijieu fameux, avant de 
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faire 1 enumération des divers exercices qui 
s'y pratiquoient ; les idées acceffoires de 
gloire et d'éclat qui en refultoient, trouve- 
ront naturellement leur place dans la narra- 
tion même. 

La ville dVlympie, également connue fous 
le nom àePife, fur la rive droite de TAlphée, 
au pied du mont Saturne, éioit le théâtre de 
ces folemnités qui réuniffoient, tous les quatre 
ans, les peuples de la Grèce ; la province 
d'Elide dans la quelle elle étoit enclavée, 
jouïflbit au tems dont nous parlons, d'une 
célébrité fingulière ; toutes les nations de la 
Grèce la regardoient comme confacrée à Ju- 
piter et la refpeftoient au point que les 
guerriers n'y entroient que défarmés ; c'étoit 
d'ailleurs la contrée la plus abondante du 
Peloponèfe. La ville d'Elis en étoit le chef 
lieu et fes habitants avoient l'adminiftration 
des jeux d'Olympie, diftante de 300 ftades 
de leur ville. 

Ces jeux fe célébroient dans le mois ap- 
pelle chez les Athéniens Hécatombion, après 
la folftice d'été, et duroient cinq jours ; ils 
commençoient et finiflbient par un facrifice à 
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Jupiter Olympien ; le cinquième jour fe 
faifoit la proclamation du vainqueur. 

Une profufion d'édifices fomptueux et 
d'ouvrages de fculptures, de la main des plus 
célèbres artiftes, faifoient d'Olympie la plus 
magnifique ville de la Grèce et de la terre ; 
Le dénombrement en feroit faftidieux ; nous 
ne nommerons que quelques chefs d'oeuvre. 
Dans rAltiSf bois facré fort étendu et en- 
touré de murs, l'on voyoit le temple de Jupi- 
ter et celui de Junon, outre quantité d'autres 
beaux édifices, au milieu d'une foule de fta- 
tues. Le premier renfermoit la ftatue de Ju- 
piter, le chef d'oeuvre de Phidias ! la figure 
du dieu eft en or et en ivoire, affis, mais fi 
grand que fa tête touchoit prefque au haut du 
temple, et qu'il fembloit qu'en fe levant il 
emporteroit le comble de l'édifice; de la 
droite il tenoit une viftoire et de la gauche 
un fceptre. Son trône étoit brillant d'or et 
de pierres précieufes et chargé de peintures 
et de bas reliefs. La grandeur, la richefle, 
l'excellence du travail, l'expreffion fublime 
que l'artifte fut donner à la tête de Jupiter, 
et que lui même avoue avoir puifée dans 
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Homère, ont fait une réputation à cette fta- 
tue dont toute lantiquité à retenti ! > 

Celui de Junon, plus ancien que le pre- 
mier, lui eft inférieur à tous égards, mais 
n'étoit pas moins pour cela un objet de vé- 
nération ! 

Tout autour de ces édifices, à travers les 
platanes et les oliviers qui les ombrageoient, 
s'ofFroient une multitude de colonnes, de 
trophées, de ftatues en bronze et en marbre, 
foit pour les dieux, foit pour les vainqueurs ! 
on y voyoit un char de Gélon roi de Syra- 
cufe, une ftatue de Cléomide qui eut le mal- 
heur de tuer l'athlète fon adverfaire et en 
perdit la raifon ; une autre du lutteur Glau^ 
eus ; celle de la jument de Philotas qui 
ayant jette fon cavalier, acheva feule fa 
courfe et doubla la borne ; enfin celle de 
Milon de Crotone, qui porta fa ftatue fur fes 
épaules, et la pofa lui même dans ces lieux. 

Les exercices gymnaftiques de la fête, cet 
objet d'émulation pour la jeunefle belli- 
queufe de la Grèce, commencoient d'abord 
après les facrifices offerts fur le grand autel 
de Jupiter, entre le temple de Junon et l'en- 
ceinte de Pélops ; dès qu'ils étoient achevés. 
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les fpeftateurs couroient en foule fe placer 
dans la carrière, pour jouir commodément 
de la vue des jeux qui commençoient avec 
l'aurore. Les femmes en étoient abfolument 
exclues, fans doute à caufe de la nudité des 
athlètes ; cette défenfe êtoit fi févère qu*on 
précipitoit du haut d'un rocher efcarpé, 
qu'on appelloit le mont Typée^ celles qui 
ofoient l'enfreindre. 

La carrière fe divifoit en deux parties, le 
Stade et l'Hippodrome. Dans le ftade fe 
faifoient les courfes à pied et fe donnoient les 
combats; l'autre êtoit deftiné aux courfes 
de chars et de chevaux; ils étoient féparés 
par une barrière en forme de portique, et 
ornés de ftatues et d'autres monuments. La 
matinée fe confacroit d'ordinaire aux exer- 
cices légers, tels que la courfe, et les après 
midi à ceux qu'on défignoit de graves ou de 
violents, comme le pugilat, la lutte, &c. 

La foule des fpeftateurs fe tenoit fur la 
colline qui s'élevoit en amphithéâtre au def- 
fus de la carrière. 

Les combattants débutoient par prêter 
ferment devant une ftatue de Jupiter, en pre- 
fence de huit magiftrats ou préfidens des jeux, 
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qu'ils s'etoient fournis pendant dix mois con- 
fécutifs aux èpteuves aux quelles les en- 
gageoit rinftitution athlétique^ et qu'ils re- 
fpefteroient la police établie pour les divers 
exercices. Cela fait^ les combattants fe ren- 
doient au ftade^ fe dépouilloient dé leurs 
habits et fe faifoient frotter d'huile par tout 
le corps. Un héraut les fommoit à haute 
voix de fe préfenter, et récitoit leurs noms 
et celui de leur patrie^ en ajoutant, que fi 
quelqu'un pouvoit leur reprocher d'avoir 
été dans les fers ou d'avoir mené une vie re-^ 
préhenfible, il eut à le déclarer ! La trom- 
pette donnoit le fignal du début. 

De tous les exercices dont fe compofoient 
les jeux Olympiques les plus anciens comme 
les plus fimples étoient ceux de la courfe; les 
plus difpendieux et les moins honorables 
ceux de l'Hippodrome, puifque ceux qui 
afpiroient au prix n etoient pas tenus à le 
difputer en perfonne; aufliles grands et les 
riches concouroient prefque feuls à cette 
forte de lutte dont ils confioient toute la 
gloire à des écuyers habiles. 

Les autres exercices gymnaftiques et qu'on 
défignoit avec raifon de graves, étoient la 
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lutte, le pugilat, le pancrace et le pentathle. 
— ^Dans la lutte il s'agiflbit de faifir Ton ad- 
verfaire au corps et de le jetter par terre ; 
les lutteurs fe frottoient d'huile et ferouloîent 
dans le fable, pour qu'on eut moins de prife 
fur eux. Us étoient au nombre de fept, et 
fe tiroient au fort, deux a deux ; le feptième 
étoit refervé pour combattre contre le vain- 
queur des autres. 

Dans le pugilat il êtoit queftion de frapper 
fon adverfaire ; huit athlètes aufli appareilles 
par le fort, la tête couverte d'une calote d'ai- 
rain, et les poings garnis de cejles où gantelets 
de cuir, fe portoient des coups meurtriers, et 
qui fe terminoient fouvcnt d'une manière 
funeftCi 

Le pancrace étoit un compofé de la lutte 
et du pugilat, mais avec cette différence que 
l'on ne s'y faififlbit pas au corps et que l'on 
n'avoit pas les mains garnies d'un gantelet. 

Le pentathle comprenoit les exercices ci 
deflus mentionés, et de plus le faut, le jet du 
difque et celui du javelot. 

Le difque ou palet, étoit une maffe de métal 
en forme ronde et très lourde, percée d'un 
trou pour y paffer une courroye et que 
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l'athlète placé fur une élévation lançoit de 
toutes fes forces ; ce toit à fe dépaffer l'un 
Tautre que tendoient leurs efiforts. 

Dans le jet du javelot, il s'agit de frapper 
au but, et le faut confifte à franchir le plus 
grand efpace poflible. Ceux qui veulent dif- 
puter le prix du pentathie, doivent avoir 
triomphé au moins dans trois combats, et 
Teftimé qu'on en fait eft proportioné au de- 
gré d'excellence qu'on fuppofoit à celui qui 
joignoit à la force, la foupleffe et la légèreté 
requifcs. 

Le cinquième jour des fêtes étoit defliné 
à couronner les vainqueurs ; les Hellanodices 
ou préfidents, en faifoient la fonction. La ré- 
compence confiftoit en une fimple couronne 
d'olivier, cueilli fur un arbre defliné a ce 
feul ufage ; la cérémonie s'en faifoit dans le 
bois facré, d'où les vainqueurs fe rendoient 
avec l'appareil le plus impofant au théâtre, 
pour y jouir des applaudiffements bruyants 
de la multitude ; l'effet de ce fpeflacle étoit 
prodigieux ; des auteurs dignes de créance 
affurent, que l'on y avoit vu expirer de joye. 
des pères, a la vue du triomphe de leurs en- 
fants ! les villes qui les avoient vu naitre en 
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tiroient gloire et partageoient rivrefle de 
leurs familles. 

Ces folemnités dégénérèrent toutefois 
avec le tems en fcènes d'abus ; à mefure que 
l'ancienne (implicite de moeurs eut fait place 
à tous les genres de corruption, la jaloufie, 
l'envie et la vaine gloire, convertirent ces 
exercices et ces recompenfes en conflits frau- 
duleux, ou la baffe ambition des riches le 
difputoit à la véritable proueffe et fouvent 
l'emportoit fur elle. ^ 

De retour dans leur patrie, les vainqueurs^ 
jouïffoient des diftinftions Tes plus fédui- 
fantes, comme celle d'occuper le pofte d'hon- 
neur en un jour de bataille, d'avoir le droit 
de préféance dans les fpeftacles, de voir leur 
figure en marbre on en bronze décorer les 
temples et les villes, enfin d'être entretenus 
aux dépens de l'état. 

Des divertiffements de toute efpèce et que 
le goût d'un peuple fpirituel et poli favoit 
varier, relevoient l'éclat et le piquant de ces 
fêtes ; ici c'étoient des artiftes qui étaloient 
les chefs d'oeuvre de leur art et brigu oient 
des fuffrages; là des commerçants, attirés 
par ce grand concours de monde, expofoient 
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à la vue du public les plus rares produc- 
tions des climats lointains, et rempliflbient 
les periftyles des temples et les promenades, 
de tout ce que l'induftrie connoiflbit de plus 
recherché. Les auteurs, hiftoriens, poètes, 
rhéteurs, faifoient publiquement leÊlure de 
leurs ouvrages; ceux qui avoient acquis 
quelque célébrité s'y montroient avec com- 
plaifance et recevoient d'un public aufli 
éclairé que reconnoiflant, le prix flatteur de 
leurs vertus et de leurs fervices. Témoin 
Thémiftocle, qui étant venu affilier aux jeux 
olympiques fixa fur lui feul tous les regards, 
' et Platon qui fe vit accueilli du public avec 
l'enthoufiafine d'une admiration qui ne pou- 
voit être fufpefte; ajoutez à tout cela des 
députations nombreulës de villes, qu'on ap- 
pelloit théories, et qui arrivoient chargées de 
dons et d'offrandes pour le temple de Ju- 
piter, au nom de la Grèce entière. Tout 
cela donnoit à cette folemnite un éclat qui 
faifoit d'Olympie et de fcs environs, un lieu 
d'enchantement. 

Si nous ofions nous permettre de mettre 
en parallelle nos ufagcs avec ceux de l'an- 
tiquité, fans blefTer la délicatefTe des érudits. 
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nous comparerions hardiment les jeux olym- 
piques, à ces fêtes rufliques ou courfes de 
chevaux, dont le fpeftacle raflemble pé- 
riodiquement dans nos provinces, une foule 
de curieux ; peut être que dans leur origine 
ils n'en différoient en rien. 

La vanité nationale, un goût très particu- 
lier pour les décorations, pour ce qu'on ap- 
pelloit fpeftacle, fur tout les exagérations 
des poètes, ont fait le refte. 

On imita ces fêtes dans beaucoup de villes 
de la Grèce, mais il n'y en avoit que quatre 
grandes et qu'on pouvoitappeller nationales : 
les jeux Pythiques ou de Delphes, les jeux 
IJlÀviiques ou de Corinthe, ceux de Néviée, 
et ceux d'Olympie. 

Les derniers y tenoient le premier rang, 
tant parce qu'ils étoient confacrés au plus 
grand des dieux, que parce qu'ils avoient été 
inftitués par le plus grand des héros, par 
Hercule. 

Les jeux Pythiques avoient aufli leur in- 
ftituteur et leur reftaurateur; le premier fut 
Jafon ou Diomède d'Etolie; l'autre Eury- 
lockus de Theffalic. 
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Ils font poftérieurs à l'inflitution des 
Olympiques, car ils datent de la 48"*^ Olym- 
piade; ils doivent leur origine, fuivant l'opi- 
nion commune, à la viftoire d'Apollon fur 
le ferpent Python^ et fe célébroient aufli tous 
les quatre ans, à Delphes en Phocide ; les 
révolutions de ces jeux fervoient d'époque 
aux habitants de cette ville qui comptoient 
par Pythiades. 

Il n'y fut d'abord queftion que de chant 
et de mufique, à l'honneur d'Apollon; dans 
la fuite on y admit les autres exercices. Les 
Amphiftions y avoient le titre d' Ag$natkètes 
ou de juges des combats. 

Les jeux Néméens furent inftitués par les 
fept cliefs qui marchèrent pour affiéger 
Thèbes, fous Polynice, et tirent leur prin- 
cipal éclat d'Hercule après fa viftoire fur 
le lion de Némée; on les célébroit tous les 
trois ans. Les Argiens en étoient les juges ; 
d'abord on n'y admit que des gens de guerre ; 
c'étoient des combats équeftres ou gym- 
niques, mais dans la fuite l'on s'écarta de 
cette règle et toutes les fortes d'exercices 
gymnaftiques y furent reçues. On couron- 
noit le vainqueur d'ache plante funèbre, ce 
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qui avoit trait aux circonftances de leur pre- 
mière inftitution. 

Les jeux Ifthmiques fe renouvelloient tous 
les trois ans, et la célébration s'en faifoit dans 
rifthme de Corinthe, en l'honneur de Nep- 
tune, qui y avoit un temple et à côté de ce 
temple un bois de pins qui lui étoit con- 
facré, et où fe tenoient ces jeux.. 

L'hiftoire de leur inftitution primitive eft 
auffi obfcure que fabuleufe, mais plus an- 
cienne que celle des jeux olympiques. Thé- 
fée ' en fut le reftaurateur, après qu'il eut 
purgé cette terre des brigands qui rinFôf- 
toient; dans leur origine on cêlébroit ces 
jeux de nuit, ce qui donna lieu à de grands 
défordres, et les fit remettre dans la fuite des 
tems, au jour. Les combats y é toient pa- 
reils à ceux d'Olympie, et attiroient une auffi 
grand foule ; mais ils n'atteignirent à la mag- 
nificence des premiers, qu'après la viftoire 
des Romains fur Philippe et Perfée. 

Les Athéniens y tenoient le premier rang ; 
une fimple couronne de feuilles de pin, 
d'autres difent de perfil, ou d'ache sèche de 
marais, herbe aquatique confacrée à Nep- 
tune, étoit le prix du vainqueur; Pindare le 
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plus fublime des Poètes grecs, les à célébrés 
dans fes belles odes, qui en ont perpétué la 
mémoire. Ces jeux n'ont ceffé que fous 
l'Empereur Adrien. 

Ce fut pendant la célébration de ces jeux, 
que les Romains avoient portés au plus haut 
point de fplendeur, que ces conquérants 
firent proclamer à fon de trompe, en pré- 
fence de la Grèce affemblée, l'indépendance 
des peuples qui la compofoient; le pro- 
conful Flaminius y préfida. 

L'on conçoit aifément que le retour pé* 
riodique de ces folemnités nationales ofFroit 
tout naturellement des époqi;es fixes et fami- 
lières aux peuples de cette contrée; aufli 
devinrent elles bientôt générales. Environ 
108 ans après qulphitus eut renouvelle ceux 
d'Olympie, on s'avifa pour la première fois 
d'infcrire fur le regiflre public des Eléens, 
le nom de celui qui avoit remporté le prix à 
la courfe, et cet ufage fut continué. Dès 
lors les noms des vainqueurs indiquèrent les 
différentes Olympiades et formèrent autant 
de points fixes pour la chronologie ; le pre- 
mier de ceux dont le nom fut infcrit dans 
ces fafles s'appelloit Corébus. 
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' D'après cette manière de calculer le tems, 
la première année de TOlympiade, oU fut 
couronné Corébus, tombe fur Tannée 776 
avant la naiflknce de J. Chrift, 24 ans avant 
la fondation de Rome, et l'on ne difcontinua 
cette manière de fupputer le tems, que dans 
le cinquième fiècle de 1 ère vulgaire ou chré- 
tienne ; nous avons l'obligation à cette fa- 
meufe époque, d'avoir jette du jour fur le 
cahos de Thiftoire ancienne. 

Nous nous fommes permis d'entrer dans 
ces détails fur les oracles et les jeux de la 
Grèce avant de vous en tracer l'hiftoire, par 
ce que nous les regardons comme les prin- 
cipaux refforts de la politique de ce peuple, 
et que fon hiftoire fans cette connoiffance 
deviendroit prefque inintelligible, 
Lacédémone. Rcprcuons maintenant le fil des événe- 
ments qui ont fuivi l'invafion des Héraclides 
— mais ne perdez pas de vue, que nous ne 
cherchons dans ce tableau qu'à vous tracer 
l'apperçu général d'une hiftoire fi interref- 
fante à tant de titres. 

Lacédémone, Athènes, et Thèbes ont 
chacune leur hiftoire, mais leurs relations 
politiques, que les intérêts de leur fureté 
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commune reflerroient étroitement, nous per- 
mettent cependant de les envifager comme 
ne compofant qu'un feul état. 

La diverfité de leur conftitution politique, 
et dont l'influence fur les moeurs des uns et 
des autres efl fi fenfible, exigera quelquefois 
des digreffions aux quelles nous ne nous 
livrerons cependant qu'autant que nous les 
croirons indifpenfables pour l'intelligence 
des faits. 

Nous avons laiffé Sparte fous le gou- 
vernement des Pélopides après le retour des 
chefs de l'expédition contre Troye, nous 
allons la voir s'élever à un degré d'illuflration 
que n'atteignirent jamais les autres états de 
la Grèce, pas même Athènes. 

Mais fon hiftoire ne commence véritable- 
ment qu'avec Lycurgue; ce que nous en 
favons jufqu'a l'époque de l'invaiîon des 
Héraclides, eft à peine digne de ce nom. 

A la venue des Héraclides, Tifamène fils 
d'Orefte règnoit à Sparte, et fut contraint de 
céder fa place aux vainqueurs ; fon royaume 
devint la proye d'AriJlodèvie, l'un d'entre 
eux, ou plus tôt de fes deux fils Euryjthenes 
et Procles, car il ne vécut pas affez long- 
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tems pour s'y établir. Ces deux princes 
étoient jumeaux et fi parfaitement reffem- 
blants, dit on, que leur mère qui vouloit les 
favorifer également, prétendit ne pouvoir 
décider le quel des deux étoit Tainé. On 
leut recours à l'oracle, qui féconda les viies 
de la mère, et ce fut ce qui les fit nommer 
rois conjointement. 

Ce trait, vrai ou non, eft digne de la Cm- 
plicité des peuples de ce tems. Voila donc 
une monarchie avec deux chefs, et les incon- 
vénients qui dévoient très naturellement en 
refulter, ouvroient une fource de divifions 
bien préjudiciables à la tranquillité, ainfi 
qu'à la profpérité future de ce petit état ; 
aufli la jaloufie de ces deux branches royales 
fe perpétua-t-elle chez leurs defcendants, 
mais grâce à fa fage légiflation^ fans jamais 
éclater au point de le mettre en danger* 

Sous leurs deux fucceffeurs, fe place Taifer- 
viflement des Ilotes ou Hélotes. Voici corn* 
ment l'on rapporte cette étrange dégrada* 
tion de toute une province, dans le fein de 
l'état le plus libre qui ait jamais exifté ; Le 
roi Agis voulant impofer tous fes fujets, ou 
félon d'autres, réduire les villes qui avoifi- 
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noient Sparte, à fa dépendance, trouva de 
la rêfiftance à HéloSy dont les habitants refu- 
sèrent obflinément d'entrer dans fes vues ; 
il les réduifit par la force et les condamna 
pour les en punir, eux et leurs defcendants, 
à un efclavage perpétuel, que la tyrannie 
aggrava dans la fuite par les plus cruels raf- 
finements d'oppreffion et de mépris; leur 
nom devint un opprobre, et comme celui 
d'efdave dans les fiècles modernes, qui dé« 
rive de la nation des Efclavons, défignoit 
cet état permanent de fervitude ou naiflent 
ceux dont la vie et les travaux appartiennent 
à un maître. 

Ces malheureux, quoiqu'en beaucoup plus 
grand nombre que leurs oppreffeurs, ne pu- 
rent jamais fe fouftraire à un joug fi odieux 
et pendant une longue fuite de fiècles ef- 
fuyèrent de la part de cette fière Lacédé- 
mone, le traitement le plus inhumain au quel 
un peuple puiffe fe voir expofé ; mais à part 
rhumiliation d'une dépendance flétriffante, 
ils ne dévoient pas fe croire les plus malheu- 
reux, et leurs tyrans affujettis à toutes les 
rigueurs d'une conftitution civile qui fouvent 
rèvoltoit la nature, et ne flattoit qu'une feule 
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paffion, l'orgueil, letoient inconteftablement 
plus qu'eux. 

La race des Euryjlhenides et des Proclides 
fe foutint ainli à travers la filiation des deux 
branches refpeftivcs, jufqu'a Eunamîis, père 
de Polydede et de Lycurgue^ de la branche 
dés Proclides. A fa mort, le premier fut roi, 
mais mourut en apparence fans poftérité; 
la dignité royale dé volut donc à fon frère ; 
toutefois la veuve de Polydefte, qui fe fentoit 
enceinte, crut pouvoir tenter l'ambition de 
Lycurgue et fatisfaire au même tems la 
fienne, en lui offrant de faire périr fon fruit, 
à condition de devenir fon époufe; mais ce 
grand homme dédaignant d'acquérir la cou- 
ronne à un fi indigne prix, fruilrà avec beau- 
coup d'adreflfe, les finiftres intentions de cette 
femme dénaturée, et l'amufa par la promelfe 
de fe prêter à fes vues, jufqu'a ce que l'enfant, 
qu'elle portoit dans fon fein, fut parvenu à 
fon terme, et qu'elle eut mis au monde un 
fils, qu'il fit reconnoitre auffi tôt pour fuccef- 
feur légitime de fon père, fous le nom de 
Charilaiis. 

Ce trait d'héroifme qui devoit lui concilier 
l'admiration de fa patrie, ne put cependant 
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le garantir de la haine de ceux qui tenoient 
au parti de la reine, et leur influence fut 
aflez grande pour lui fufciter des chagrins, 
aux quels il ne crut pouvoir fe foufl;raire 
qu'en s'expatriant. Un génie vafle et aftif 
le portoit à étendre la fphère de fes lumières 
•par les voyages 5 il fe flattoit que les connoif- 
fances politiques qu'il puiferoit chez les peu- 
ples réputés alors les plus éclairés de la 
terre, feroient utiles à fa patrie; il entreprit 
donc de vifiter la Crète et l'Egypte. 

L'ifle.de Crète, le berceau de la civilifation 
de la Grèce, doit fon illuftration à Minos, 
dont rhiftoire n'offre à la vérité qu'un amas 
de fables, mais dont les fagés inilitutions at* 
teftent éminemment le grand caraÊlère; les 
loix qu'il avoit données à fes fujets, faifoient 
l'admiration des peuples et la gloire en ré- 
jailliflbit en partie fur l'Egypte, où ce légifla- 
teur étoit fuppofé avoir puifé les éléments 
d'une fcience qu'il perfeftionna. Ce fut donc 
du côté de la Crète et de l'Egypte que Ly- 
curgue tourna fes pas; ce voyage lui prit 
dix années et il termina fa courfe par la 
vifite des colonies grecques de l'Afie mi- 
neure. Il fut étonné de la fplendeur à la 
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quelle s*étoicnt élevées, depuis leur émigra- 
tion, ces colonies compofées d*Eoliens et 
d'Ioniens fugitifs ; il y fit la découverte, à 
la quelle fon génie pénétrant lui fit attacher 
le plus grand prix, des poèmes d^Homère ; 
ils n'exiftoient alors qu'en fragments impar-^ 
faits et détachés, dans les mains de quelques 
curieux. Il en raflfembla les lambeaux épars, 
et nous lui avons l'obligation de la confer- 
vation d'un ouvrage qui fait encore Tadmi- 
fationde tous ceux quife piquent de lumières 
et de goût. < 

Il y en a qui prétendent qu'il pouffa plus 
loin fes voyages €t qu'il alla vifiter les Gym- 
nofophiftes de l'Inde ; on îe perfuada aifé- 
ment, que rien ne devoit avoir échapé aux 
recherches d'un homme de fa célébrité: 

L'autorité dont il avbit jouï dans fa patrie, 
en fa qualité de tuteur du jeune roi, le trait 
de définterreffement, qui avoit valu à Chari- 
laûs la vie et la couronne, encore récent dans 
la mémoire àc fes concitoyens, le fouvenir 
de fes vertus et de fes lumières, tant de mé- 
rité enfin avoit triomphé durant fon abfence 
de la prévention de fes envieux, et l'avoit 
fait regretter ; le peuple ainfi que fes chefs 
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fouhaitèrent fon retour, et le hâtèrent ; ils 
crurent que lui feul remêdieroit efficacement 
aux maux dont on fe plaignoit, et il fut reçu 
comme un dieu tutêlaire, dont la préfence 
diflipoit toutes les allarmes. 

Il profita en homme habile de ces heu- 
reufes difpofitions, et fe mit auffi tôt en devoir 
de réformer le gouvernement et les loix de 
fa patrie. 

Mais avant de pafler outre et pour donner 
aux nouveautés qu'il méditoit la fandion la 
plus impofante que Ton connut alors, il fe 
rendit à Delphes, pour confulter le dieu fur 
les changements qu'il alloit faire. La Pythie, 
foit qu'elle fut prévenue par ceux qui vou- 
loient encourager la réforme, foit peut être 
que ceux qui la fefoient parler, cédaffent à 
Tadmiration que leur infpiroit un plan fi 
hardi et fi extraordinaire, applaudit à fon 
deflein et lui prodigua les éloges les plus 
flatteurs, l'apoftrophant d'homme chéri des 
dieux j et plus tôt dieu que Jimple mortel / 
ce début feul en préfageoit le fuccès et eut 
dèfarmé fes adverfaires les plus déterminés ; 
mais il ne s'en tint pas uniquement à ces 
précautions, il fe forma un parti, et n'expofa 
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fon plan qu'après s'être affuré d'un aflez 
grand nombre de fufFrages, pour n'avoir pas 
à craindre la première effervefcence d'une 
oppofition tumultueufe. 

Trois objets l'occupèrent effentiellement, 
dans cette grande entreprife ; la réforme de 
la conftitution politique de l'état; l'égalité 
des fortunes, et l'éducation des citoyens; les 
moeurs publiques en dévoient néceflaire- 
ment prendre un autre caraftère, et ce rcn- 
verfement inouï jufqu'alors dans l'ordre 
focial, préfentoit des refultats incalculables à 
la politique la plus déliée. 

Il faut vous donner une idée de cett:e cé- 
lèbre conftitution, dont l'antiquité a retenti 
et qui fait encore l'admiration de tout ce 
qu'il y a de gens éclairés ; fi elle ne nous 
offre pas un chef d'oeuvre de fagefle morale, 
elle en eft du moins un de la politique la 
plus hardie que l'on ait jamais conçue. 

Le grand but que ce légiflateur femble 
s'être propofé dans la réforme du gouverne- 
ment qu'il méditoit, c'étoit de faire de fa 
patrie un état libre et tout militaire. 

Il devoit s'attendre à trouver les deux rois 
alors régnants, peu difpofés à féconder fes 
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vueâ ; mais Tun^ Charilaus^ lui devoit tout^ et 
l'autre Arckelaus redoutoit le parti que Ly- 
curgue s'étoit fait; ce qu'on pouvoit appel- 
1er la nobleffe de Sparte gagnoit évidemment 
à voir l'autorité royale reftreinte à d'étroites 
limites^ par l'établiifement d'un Sénat, tout 
tiré de la claffe des nobles, au nombre de 
vingt huit perfonnes, et dont la charge étoit 
à vie. 

Les deux rois préfidoient ce fénat^ et n'a- 
voient de prérogative que celle de régler le 
culte, d'exercer la fonûion de juge en tems 
de paix, et celle de commander les armées 
en tems de guerre. On auroit tort de les 
comparer aux confuls de Rome, ils n'en 
avoient pas les droits, s'ils avoient fur eux 
l'avantage de voir leur dignité pafler à leurs 
dcfcendants ; ils reffembloient plus tôt aux 
chefs de la république de Venife que l'on 
connoit fous le nom de Doges. . 

Pour balancer les privilèges de ce Sénat, 
il fit nommer cinq autres magiftrats, fous le 
nom d'Ephores, choifîs dans la claffe du peu- 
ple et par le peuple, que l'on pouvoit appel- 
1er les furveiliants de la conftitution. Ces 
Ephores convoquoient, les aflemblées du 
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peuple, tant majeures que mineures, par les 
premières on entendoit les citoyens de Sparte 
même, et les autres fe compofoient des ci- 
toyens de la campagne. 

Ces difpofitions favorifoient fans contredit 
rindépendance et la liberté du citoyen en 
général, mais Tariftocratie y gagnoit fur 
tout ; il falloit à la claffe inférieure du peu- 
ple un attrait plus direft, pour rinterrefler 
dans une réforme dont l'avantage n'étoit pas 
bien fenfible pour lui. Lycurgue le fentit et 
ce fut ce qui lui infpira le hardi deffein d'at- 
tenter aux propriétés mêmes, et d'établir la 
plus étonnante égalité de fortune dont ja- 
mais nation ait fourni l'exemple. Il propofa 
donc de verfer dans une maffe commune 
toutes les propriétés, et d'en faire une répar- 
tition égale entre les citoyens. 

C'étoit détruire d'un feul coup le principe 
de toutes les diftinftions civiles et réduire 
les prérogatives des nobles à un vain nom ; 
une entreprife de cette nature a de quoi 
étonner fanS doute, mais dans le fonds, à qui 
confidère la Laconie comme un état pauvre ; 
Hms commerce et fans luxe, cette égalité ne 
devoit pas révolter les efprits comme elle 
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Teut fait dans le fein de la moUeffe afiatique ; 
rinégalitê qui regnoit dans les fortunes à 
Sparte ne pou voit être exceffive, ni par con-. 
fequent pénible pour la claffe inférieure du 
peuple ; c'efl donc bien moins dans fon ori- 
gine que dans fa permanence, que cette ré- 
forme a lieu de nous frapper ; c'efl lorfque 
les pays limitrophes de la Laconîe eurent 
commencé à profpérer^^que le commerce et 
les arts avec le luxe qu'ils enfantent, ou 
qu'ils fuppofent, leur eurent donné de l'éclat, 
qu'il devoit en coûter de fe. foumettre à 
Sparte, à des privations dont on n'avoit pas 
d'idée à Athènes, Un fyftème qui portoit 
la guerre dans le fein des affeftions et des 
habitudes les plus chères à l'homme civilifé, 
qui rompoit tous les liens de la domefticité 
et du fang, ou la famille n'étoit rien, et la 
patrie tout, qui mettoit fin, à toute induftrie, 
qui tuoit les paffions, mais en tuant en quel- 
que façon l'homme, car le Spartiate l'étoit à 
peine et ne vivoit que pour combattre, un 
pareil fyftème ne pouvoit que paroitre mon- 
Itrueux au refte de la Grèce. 

Pour donner de la ftabilité à un ordre de 
chofes fi extraordinaire, il falloit de néceffité. 
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changer toutes les relations fociales, les ha- 
bitudes, les moeurs, la vie privée, 1 éduca- 
tion des enfants, Tétat du mariage ; tout y 
devoit prendre une nouvelle forme, et ce 
fut à quoi tendirent principalement les efforts 
du nouveau légiflateur. 

La réforme de Lycurgue doit donc être 
regardée comme le chef d'oeuvre de la philo- 
fophie de ce tems. 

Oter aux citoyens les reffources de Tinduf- 
trie, c'étoît les condamner à une oifiveté per- 
nicieufe ; pour y remédier on tourna toute 
leur aftivité fur la guerre et fes travaux. 

Depuis le lever du foleil jufqu'à fon 
coucher, depuis fes premières années juf- 
qu'aux dernières, le Spartiate étoit toujours 
fous les armes, toujours dans l'attente de l'en- 
nemi, obfervant la même difcipline que s'il 
étoit en fa préfence ; on eut dit à voir Sparte 
que c'étoit un camp pluftôt qu'une ville. 

Les moeurs et la vie privée des citoyens 
changèrent par cela feul que les propriété^ 
y étoient en commun, et que les enfants ap* 
partenoient à 1 état et non pas à leur père. 

Les repas des citoyens fe faifoient en com- 
mun ; chacun y envoyoit de la portion que 

R 2 



«44 HISTOIRE ANCIENNE. 

y. ■ ■ I ' . " . — ' ■ — ~ 

Fétat lui avoit affignée, ce qu'il falloit pour 
fon entretien particulier pendant un mois ; 
la chère de ces repas n'étoit ni recherchée 
ni délicate, témoin leur brouet ou fauce 
noire ; l'appétit des convives en faifoit tout 
l'apprêt. Ce brouet fe faifoit avec du jus 
exprimé d'une pièce de porc, auquel on 
mettoit du vinaigre et du fel, ils y trempoient 
leur pain et le préféroient aux mets les plus 
exquis. 

Les rois même étoient tenus d^affifter à 
ces repas, nommés Phidities oîi Philities ou 
SyJJities; dans les repas ils font couchés fur 
des lits de bois de chêne, le coude appuyé 
fur une pierre, ou fur du bois; — ^ils boivent 
du vin à volonté, et en ufent avec plaifir, 
mais, ajoute-t-on, fans en abufer jamais ; le 
fpeftacle d'un cfclave yvre, qu'on produit 
dans cet état aux yeux des enfants, leur in- 
fpiroit de bonne heure une falutaire aver- 
lion pour cet excès — un morceau de mie de 
pain que l'on mettoit à coté de chaque cou- 
vert leur tenoit lieu de linge pour s'elfuyer 
les doiçts. 

L'éducation des enfants étoit le grand ob- 
jet de cette nouvelle légiflation. Un corps 
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fain, une ame libre, voila fuivant Lycurgue, 
la bafe du véritable bonheur que la nature 
deftine à Thomme, Et pour féconder cette 
mère bienfaifante, il crut devoir porter les 
premiers regards fur la mère de l'enfant, pen- 
dant fa groffeffe ; la loi règloit fon régime et 
fes exercices ; onfufpendoitdans fon apparte- 
ment des portraits et des ftatues ou brilloient 
la jeunefle et la beauté, pour que fon ima- 
gination frappée d'objets gracieux, en im- 
prima les traits à l'enfant qu'elle portoit dans 
fon fein. 

Les enfants dès leur naiflance fubiffoient 
un jugement folemnel, et étoient condamnés 
à périr lorfqu'ils paroiflbient mal conformés ; 
on jugeoit que des êtres incapables de rien 
faire pour l'état, n'étoient pas dignes que 
l'état s'en occupât ; on les jettoit dans uji 
des gouffres du mont Taygète, ou ils mou- 
roient de faim. 

A l'âge de fept ans, ceux à qui l'on avoit 
permis de vivre étoient retirés dès mains de 
leurs parents, et l'éducation domeftique fi- 
niffoit à cette époque. Un homme rel'pefta- 
ble préfide à leurs exercices et à leurs jeux, 
les diftribue en diverfes clalfes dont chacune 
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a fon chef ou infpefteur. Dès leur plus 
tendre jeunefle, ils font affujettis à la difci- 
pline la plus fevère, formés à la fatigue et 
aux exercices les plus pénibles ; ils appren- 
nent à braver la faim, la foif, et la rigueur 
des faifons; ils marchent fans bas et fans 
fouliers, et combattent nuds les uns contre les 
autres. Pour les façonner aux fouffrances et 
à la douleur, on les fouettoit impitoyable- 
ment et jufqu'au fang fur l'autel de Diane, 
et celui qui enduroit cette difcipline fans 
gémir ni fe plaindre, étoit réputé- le plus 
héroique de fes femblables. Le larcin leur 
etoit permis, maïs il falloit qu'ils enflent l'ad- 
drefle de le cacher, faute de quoi, ils étoient 
punis févèrement; on cite à cette occafîon 
des traits étonnants de fermeté de leur part. 
A douze ans ils paffoient dans une autre 
clafle et avoient pour chef ou infpefteur, le 
Pédonome, qui choififfoit des aides en fous 
ordre, tirés du corps même de fes élèves, les 
quels avoient le nom d'Irènes. Ici leurs 
amufements, leurs exercices, leurs uniques 
occupations, c'étoient les combats ; les tra- 
vaux d'un Spartiate tendoient tous à la 
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guerre et il l'imitoit jufques dans fes plailirs, 
car la chaffe étoit le feul qu'on lui permit. 

Il ne faut toutefois pas s'imaginer que Ton 
négligeoit abfolument chez ce peuple fingu- 
lier la culture de Tefprit, et que la jeunefle 
y reflat abandonnée à une ignorance dégra- 
dante. On ne leur apprenoit, il eft vrai, ni 
l'éloquence ni les beaux arts, beaucoup ne 
favoient ni lire ni écrire ni même compter ; 
mais on leur enfeignoit à obéir, à refpefter 
les loix, à vénérer la vieillefTe et on les exer- 
çoit pendant les heures du repas à fe pro- 
voquer Tun l'autre par des quéftions inter- 
reffantes aux quelles les interlocuteurs étoient 
tenus de répondre d'une manière prompte et 
précife. Cette 4iabitude forma infenfible- 
ment les citoyens à s'énoncer avec grâce et 
avec dignité, et à renfermer beaucoup de 
fens dans un petit nombre de mots ; c'eft de 
. là que nous eft venue l'exprefTion fi connue de 
Jiyle laconique, pour défîgner une expreflion 
courte et énergique, à la manière de celles 
des Lacédémoniens ; on en cite des exemples 
énergiquesdont vous jugerez; leurs voifins 
les ayant menacés, s'ils pénétroient dans leur 
pays, qu'ils y mettroient tout à feu et à 
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fâng, ilsfe contentèrent de repondre, jî; une 
autre fois un de leurs ambaffadeurs auprès du 
fatrape Tiflapheme en réponfe à la harangue 
éloquente et difFufe de l'envoyé d'Athènes, 
qui cherchoit aufli à le gagner, fç borna à 
tirer deux lignes l'une droite, l'autre ter- 
tueufe, qui aboutiflbient au même point, et 
dit en les montrant au fatrape, choifis. 

Ils n'étoient pas infenlibles aux charmes 
de la mufique et favoient le deffein, mais ces 
arts mêmes n'avoient de rapport chez eux, 
qu'à laguerre ; les plus inftruits faifoient leurs 
délices des poefies d'Homère et de Tyrtée, 
parce qu'elles élevoient l'ame — mais les re- 
prefentations théâtrales étoient profcrites. 

Une éducation fi fevère étoit ce femble 
fujette à s'altérer par la contagion de l'ex- 
emple de leurs voifins; mais Lycurgue y 
obvia en intcrdifant aux étrangers l'entrée 
dans la Laconie, excepté en certains jours, 
et aux habitants la fortie, hors pour des eau- 
fes importantes ; Tinterdiftion du commerce 
et de la navigation, réfultat naturel de l'abo- 
lition des propriétés et de la fubftitution de 
la raonnoye de fer à celle de l'or et de l'ar^ 
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gent, fermoit d'ailleurs la principale fource 
de communication avec les étrangers. 

La quantité prodigieufe d'efclaves difper- 
fés dans le pays, mettoit un autre obftacle, 
ce femble au maintien d'une conftîtution, 
fondée d'un coté fur l'égalité, de l'autre fur 
la tyrannie. Les Spartiates de la ville fe 
diftinguoient orgueilleufement de ceux de 
la campagne. 

Les premiers faifoient la force de l'état; 
leur nombre n avoit été anciennement que 
de 10 mille hommes, mais fe trouva bien lot 
fi réduit par les guerres, qu'il fallut les re- 
cruter avec des familles d'Hilotes aux quelles 
on avoit donné la liberté et le droit de ci- 
toyen, diftinftion dont on fe montroit d'ail- 
leurs très avare, et que la néceffité des tems 
feule arrachoit quelquefois à l'orgueil. 

Les Hilotes qui compofoient une claffe 
intermédiaire entre les efclaves domeftiques 
et les hommes libres, affermoient les terres 
des Spartiates et exerçoient les arts méca- 
niques. Les 30 mille portions de terre que 
Lycurgue avoit aflignées à autant de Spar- 
tiates, étoient donc autant de fermes admi- 
niftrçes par des efclaves, moyennant une 
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rédevance modique. Ils fervoient outre 
cela dans les armées, et un foldat oplite pu 
pefamment armé, étoit accompagné d'un ou 
de plufieurs de ces Hilotes. Ces ferfs ne 
pou voient être affranchis que par l'état ; la 
liberté étoit la récompenfe de leur fidélité, 
mais cette fidélité pour leur maitre étoit 
encore plus TefFet des rigueurs exceffives 
dont on ufoit envers eux. 

■r ^ 

On croiroit que le fpeftacle de rabjeftion 
aviliflante d'un peuple nombreux, que l'in- 
folence des vainqueurs écartoit fans juftice 
comme fans politique d'une communauté 
de droits, ufurpés par un petit nombre 
d'hommes, que l'on nous donne cependant 
pour des modèles de patriotifme, on croiroit, 
dif-je, qu'il eut fuffi de ce fpeftacle feul, 
pour ternir l'efprit public; car comment 
concilier l'extrême liberté avec l'extrême 
tyrannie? comment des hommes entourés 
fans ceffe d'efclaves, n'en revêtirent ils pas 
infenfiblement l'efprit? j'aimerois autant 
chercher des Fabricius^ des Regulus et des 
Catons, parmi les planteurs de nos colonies. 
Voila pourtant de tous les gouvernements 
de l'antiquité, celui qui s'eft foutenu le pluç 
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longtems, et avec un éclat qui à offufqué 
tous les autres. 

Il falloit pour donner de la confiflence à 
une fi étrange conftitution politique, veiller 
avec foin à l'éducation des femmes ; on fait 
que leur commerce influe impérieufement 
fur les moeurs publiques et privées. La fa- 
gacité du légiflateur y brilla. 

D'abord l'éducation des filles Lacédémo- 
niennes, êtoit à peu de chofes près la même 
que celle des jeunes hommes ; elles ne ref- 
toient point enfermées, n'apprenoient ni à 
filer de la laine, ni les autres ouvrages de 
femmes ; leur habillement confiftoit en une 
efpèce de chemife courte avec une robe qui 
defcendoit jufqu'au talon ; les filles toutes 
livrées aux exercices pénibles avoient un 
vêtement plus léger, et que nous qualifie* 
rions aujourd'hui d'indécent, mais qui a 
Sparte, ou Ton ne rougiflbit que du mal, ne 
bleflbit ni ne révoltoit perfonne. Les femmes 
y étaloient plus de beauté que de grâces ; 
elles paroiflbient en public à vifage décou- 
vert jufqu'a ce qu'elles fuffent mariées, mais 
après le mariage elles ne fortoient plus que 
voilées ; efpece d'homage rendu à la décence. 
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bien fuperflu chez un peuple qui refpeftoit 
autant la chafteté ; jufqu'a Page de vingt ans, 
époque ou elles étoient réputées nubiles, 
elles s exerçoient à danfer, à courir, à lutter 
les unes contre les autres, à lancer le palet 
ou le javelot, en préfence de tous les citoyens 
et prefque nues, fans que cette atteinte appa- 
rente à la pudeur, ne préjudiciat ni à leur 
vertu ni aux moeurs. La loi qui regloit les 
mariages y connoiflbit des fmgularitês non 
moins remarquables et les voyes que prefcri* 
voit le légiflateur pour éteindre ou prévenir 
les jaloufies de Tamour, font affurément du 
nombre de celles qui méritent de nous éton^ 
ner le plus. 

L'état préfidoit à l'union des époux, et 
obvioit par une fage furveillance, à ce que 
les époux ne s'uniflent ni trop jeunes, ni 
trop défanbrtis à d'autres égards. 

Le célibat y étoit flétri, et devoit Fètre 
dans un état ou l'on ne connoiflbit ni les em- 
barras de la domefl:icité, ni l'inquiétude des 
propriétés ; — Les filles ne portoient pas de 
dot à leurs maris, et cela fe conçoit aifé- 
ment ; leur gloire fe tiroit toute entière de 
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la qualité des enfants qu elles donnoient à la 
patrie. 

Les femmes d'aucune nation ne nous ont 
fait voir plus de grandeur d'ame, plus de force 
d'efprit, que celles de Lacédémone ; les traits 
qu*on en cite, le prouvent fans réplique; 
elles outroient le patriotifme, jufqua faire 
frémir la nature— mais ces grands fentiments 
fe dégradèrent peu de fiècles après Lycur- 
gue; cette liberté dont elles jouïflbient, dé- 
généra en licence, et le goût du luxe et des 
plailirs fuccèda à l'ancienne auftérité de 
moeurs ; bientôt même elles ne méritèrent 
plus d'être citées que pour contrafler avec 
leurs devancières. 

Ceux qui foutiennent qu'à Sparte il n'ex- 
iftoit aucune loi contre l'adultère, et qui en 
font honneur à la pureté des moeurs, ne font 
pas d'accord avec eux mêmes,, puifqu'il eft 
avéré que la loi autorifoit l'échange des 
femmes et 1 ' encourageoit même. 

Telle étpit la légiflation de cette fameufe 
Sparte, l'admiration du monde et le modèle 
des républiques anciennes ; mais il faut l'a- 
vouer, des moeurs fi agreftes étoient plus pro- 
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près à lui concilier Teftime des peuples, que 
leur amitié. 

Un orgueil révoltant, avec une opiniâtreté 
inflexible dans leurs maximes comme dans 
leur conduite, repouflbient cçux qu'attiroient 
des vertus qu'on étoit tenté de prendre pour 
la fatyre de celles du refte des hommes. Il 
ne faut pas que renthoufiafme des anciens 
vous en impofe fur 1 éloge qu'ils fe plaifènt 
à faire de cette nation célèbre. L'entreprife 
de la réformer étoit fans doute d'un génie 
hardi et profond, mais les moeurs qu'on lui 
donna, méritent plus tôt notre étonnement 
que notre refpeft. Ses loix tendoient à en 
faire uti peuple extraordinaire, mais non pas 
un peuple moral et bon ; elles n'appelloient 
juftes que les aftions réputées conformes à 
l'efprit de fa conftitution, elles' ne reprimoient 
ni le vol ni l'adultère, ni même le meurtre, 
puifque l'on nous affure que de fang froid et 
comme par voye d'exercice militaire, la 
jeuneffe recevoit fréquemment l'ordre de 
courre fus aux Ilotes et de les paffer au fil de 
l'epéei, fans que ces malheureux euflent pro- 
voqué ce traitement pas aucun afte de ré- 
fiftance. D'ailleurs tous les voeux, toute 
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l'énergie de ce peuple tendoient à la guerre, 
on n'y exiftoit que pour combattre; Tétat 
de guerre étoit pour lui un état de repo&; 
n'eft ce pas là dénaturer l'homme ? 

La religion des Lacédemoriiens fe reffen-. 
toit du caraÊlère que leur avoient imprimé 
leurs loix ; le fafte en étoit banni, et ni leurs 
ftatues ni leurs temples n'excitoient l'admi-. 
ration ; ils étoient crédules et fuperftitieux, 
mais fans être livrés à de vaines terreurs ; ils 
rendoient à leurs dieux un culte tout mar- 
tial, et les reprefentoient tous armés. 

Leurs fêtes religieufes formoient le prin- 
cipal amufement de la nation ; celles d'HyOr 
cinthe ce jeune favori d'Apollon, metamor- 
phofé en fleur de ce nom après, fa mort, 
étoient dès plus folemnelles ; toutes les claf- 
fes de citoyens depuis les rois et leurs enfants 
jufqu'aux efclaves y participoient. On mar- 
choit en proceflion au temple d'Apollon 
à Amiclae. 

Les fêtes de Bacchus fe cçlèbroient avec 
la même folemnité. C'eft là que le choeur 
des vieillards et des jeunes gens faifoient re- 
tentir les airs de ce mots fi connus: 
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Nous avons été jadis 
Jeunes, vaillants et hardis ; 

aux quels les jeunes répondoient : 

Et nous un jour le ferons 
Qui bientôt vous furpaflerons» 

L époque de la réforme de Lycurgue 
termine la féconde période de Thiftoire de 
Sparte. Ce légiflateur jouît de la (ktisfâc^ 
tion de voir tous les citoyens fans exception, 
fe foumettre à ce nouvel ordre de chofes, et 
partit, dit on, après leur avoir fait promettre 
avec ferment, qu'ils ne changeroient rien 
aux loix établies, avant fon retour ; fon def- 
fein étoit de fe condamner à Texil, et en 
effet il ne revit plus fa patrie. 

S'il n'y avoit pas de la témérité à juger 
ce grand homme, avec la connoiffance très 
imparfaite que nous avons de ces tems re- 
culés, nous ferions tenté de blâmer cette 
réfolution; pourquoi abandonner un gou- 
vernement à peine ébauché à Timpulfion 
tout au moins douteufe, qu'il lui avoit im- 
primée ? 

Sa préfence, fes lumières, l'afcendant de 
fon génie, en euflent été, ce femble, la meiU 
lure fauve garde. Mais il obeïffoit fans doute 
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doute à des motifs qui nous font inconnus, 
et l'antiquité en a jugé différemment. 

L'intervalle depuis cette mémorable re- 
forme jufqu'a la guerre des Perfes, n'a rien 
de bien marquant ; les deux guerres contre 
les Mefféniens, font à peu près le feul événe- 
ment digne de quelque attention; Sparte 
n'y déploya point ce caraftère d'énergie, que 
l'on étoit en droit de fe promettre de Tim- 
pulfion que lui donnoient les loix régénéra- 
trices de Lycurgue ; on n'y trouve pas un 
trait de cette valeur magnanime, qui l'illuftra 
depuis ; un acharnement barbare, des rufes 
qui approchoient de la perfidie, une férocité 
adoucie par aucun afte de générofité, voila 
à quoi fe réduifoit fa fuperiorité fur une en- 
nemi, dont l'intrépide réfiftance étoit animée 
de toute l'ardeur du patriotifme; nouvelle 
raifon pour ne pas foufcrire aveuglément 
aux opinions exagérées des anciens, fur ce 
peuple. 

La caufe et les fuites de ces deux guerres, 
ont l'une et l'autre trop de célébrité pour ne 
*pas mériter un moment notre attention. 

La Laconie et la Meflenie, provinces li- 
mitrophes dans le Peloponèfe, avoient été 
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occupées par les Hèraclides, lors de leur 
rentrée dans le pays de leurs ancêtres, et te- 
noient Tune à l'autre par des liens réputés 
facrés; c'étoit la même nation gouvernée 
par diflFérentes branches de la même famille ; 
mais ces relations de nation à nation, s'efia* 
cent infenfiblement, et la jaloufie et l'ani^ 
mofité ne leur fuccedent que trop aifément ; 
le pays des Mefféniens plus fertile que' la 
Laconici occupoit les côtes de la mer 
Ionienne, tandis que celles de la mer Egée 
étoient dans la dépendance de Lacëdémone ; 
la Meffénie avoit pour villes principales le» 
ports de Cor ont et de Fylos^ Andania fa ca- 
pitale, et Ithome ville de défenfe très forte 
et fur les ruines de la quelle fut élevée long- 
tems après, la ville de Mejfene.- 

La caufe immédiate de la rupture des 
deux peuples eft raportée de la manière fui- 
vante. 

Il exiftoit fur les limites de ces deux états 
un temple élevé à fraix communs, et dédié 
à Diane ; les deux nations y offroient indif- 
tinftement leur encens ; il arriva qu'une 
troupe de jeunes filles de Lacédémone qui 
s'y étoit rendue pour cet objet, y trouva une 
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bande de jeunes Mefféniens que la même 
dévotion y attiroit. 

Cette rencontre fortuite occafionna des 
defordres ; les jeunes Mefféniens fe portèrent 
à des violences envers ces filles, qui ne pou- 
voient qu allumer le reffentiment de Sparte, 
et aux quelles elles ne voulurent pas furvivre. 
Tout juftifioit ici, ce femble, une vengeance 
nationale ; mais foit qu'on diflimula, ou que 
Ton s'attendit à une réparation proportionée 
à Toffenfe, cette infulte ne fut point fuivie 
d'une rupture. Une querelle entre un Mef- 
fénien nommée Polychares et le Lacédémo- 
nien Euaephus^ quoique purement perfo- 
nelle, en devint le prétexte apparent, et la 
guerre éclata. Dans ce cas du moins l'ag- 
greflion étoit évidemment du côté de Lacé- 
démone. 

Ils la commencèrent par la furprife de 
quelques villes des Mefféniens dont ils paf- 
sèrent tous les habitants au fil de Tépée. 
Euphaës regnoit fur la Meffénie et oppofa 
la plus vive réfiftance aux ennemis. 

Mais foit fuperiorité de forces foit fupé- 
rioritê de difcipline, les Lacèdémoniens con- 
tinuèrent avec fuccès leurs ravages et les 
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Mefleniens finirent par chercher un afyle 
dans Ithome qu'ils fortifièrent, et ou ils fe 
défendirent nombre d'années; ce fut dans 
ces entrefaites, que la fuperflition leur fug- 
géra ridée d'appaifer les dieux irrités par un 
facrifice humain ; l'oracle leur ordonna d'im- 
moler une vierge defcendue de Crefplionte ; 
la fille du roi Arijtodème fut défignêe, et un 
jeune homme qui en étoit épris, ayant voulu 
la fouftraire par une rufe à ce fupplice, le 
père de fa propre main déchira les entrailles 
de fon enfant ; mais défabufé trop tard de 
fa folle confiance en des prêtres menteurs, 
et voyant que fa patrie n'en fuccomboit pas 
moins fous les efforts de fes ennemis, il fe 
donna la mort fur le tombeau même de fa 
fille. Cette mort acheva de décourager les 
malheureux Mefleniens, et ils demandèrent 
grâce à leurs ennemis, qui leur imposèrent 
pour tribut, de cultiver leurs terres et d'en 
partager le produit avec leurs nouveaux 
maitres. Telles furent les conditions hu- 
miliantes que fubirent les Mefléniens,^après 
une guerre de 20 ans. 

Cell dans le cours de cette première 
guerre de Melfénie que fe pafî'a l'étrange 
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événement de l'expatriation d'une colonie 
Lacédémonienne, qui alla fonder Tarente en 
Italie, fous un chef nommé Phalante. Voici 
à quelle occafion. Sparte fe dépeuploit par 
la guerre et k^ guerriers a voient fait voeu, 
de ne rentrer dans leurs foyers qu'après 
avoir fubjugué la Meflcnie; c etoit mettre 
l'état en danger de manquer un jour de dé- 
fenfeurs ; pour y remédier Ton détacha un 
certain nombre de jeunes hommes qui n'a- 
voient point participé à ce voeu indifcret, 
afin de fufciter lignée aux maris abfents. 
On nomma leur race celle des Parthéniens, 
à caufe de leurs mères. Toutefois au retour 
de l'armée, cette génération bâtarde s'étant 
vu traiter avec mépris par fes concitoyens, 
voulut s'en venger et faire caufe commune 
avec les Ilotes, mais ayant fuccombé, ils fe 
condamnèrent à l'émigration et allèrent fon- 
der Tarente. 

La féconde guerre de Meffénie eft de 30 
ans poflérieùre à la première. 

Les mauvais traitements dont on àccabloit 
les Mefféniens, provoquèrent leur infurrec- 
tion, que dirigeoit Arijlomène jeune homme 
d'une grande valeur et zélé pour fa patrie; 
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il perfuada fans beaucoup de peine à fes 
malheureux compatriotes de fe foulever con- 
tre leurs tyrans, et fes premiers efforts furent 
couronnes des plus brillants fuccès. 

Il pénétra furtivement jufques dans la 
ville de Sparte même, y fufpendit par bra- 
vade fon bouclier dans un des temples, et 
répandit la confternation dans le coeur de 
letat; elle fut telle que Ton eut recours à 
l'oracle, qui confeilla de demander un géné- 
ral aux Athéniens; on leur envoya Tyrtce 
mauvais orateur et poëte médiocre, d'ailleurs 
fans confidération ni talens ; c'étoit une forte 
de dérifion, mais qui contre toute attente 
répondit admirablement aux befoins de La- 
cédémone ; fes habitants frappés d'une ter- 
reur panique, vouloient être raflurés et 1 e- 
loquence de Tyrtée toute grofliere que nous 
avons lieu de la croire, fervit à ranimer leur 
courage et à leur infpirer le mépris des dan- 
gers et de la mort. Ils marchèrent donc à 
l'ennemi fous ce fingulier général, et dans 
le combat qui porte le nom de la grande 
fojfe, il juftifia pleinement leur confiance ; 
toutefois la trahifon d'AriJlocrate chef des 
Arcadiens, les alliés prétendus des Mefféni- 
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ens^ fut ce qui décida principalement de la 
viéloire. 

Il ne falloit alors qu'une bataille pour dé- 
cider du fort de ces petits états, et celle ci 
fut du nombre; Ariftomène échapé à ce 
défaftre avec une poignée de Mefleniens, fe 
vit réduit dès lors à ne faire qu'une guerre 
prédatoire, que fon aÊlivité rendit à la vé- 
rité défolante pour Sparte, mais inutile pour 
fa patrie. Cependant s'étant trop avancé 
dans une de fes courfes, il fut accablé par le 
nombre et tomba vivant entre les mains des 
Lacédêraoniens, qui le condamnèrent à être 
précipité avec fes compagnons d'infortune^ 
dans une foffe profonde que la nature avoit 
creufée dans le roc, et qui devoit être leur 
tombeau ; Ton ne reconnoit pas là ce carac- 
tère de magnanimité fi vanté, dont on fait 
honneur à Sparte. 

Il s'en tira lui feul, comme par miracle, et 
reparut plus formidable que jamais ; mais la 
Meffénic fuccomba enfin avec ce héros, qui 
avoit offert à trois différentes reprifes le facri- 
ficè appelle Hecatonphonie, pour avoir tuè 
cent hommes de fa main, dans les combats ; 
les malheureux Mefféniens rentrèrent donc 
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fous le joug de Sparte. Plufieurs s'expatriè- 
rent, et allèrent fonder Mejfme en Sicile, ville 
qui porte encore leur nom. 

L'iffue de cette guerre laifToit Sparte en 
poffeflion de près de la moitié du Pélopo- 
nèfe; l'autre fe partageoit entre ceux de 
Corinthe et d'Argos, les Arcadiens, les 
Achéens et les Eléens. Corinthe étoit la 
plus confidérable et avoit pris la place de 
l'ancienne Sicyone; fa pofition maritime 
fon commerce et fes riçheffes, l'avoient élevé 
au fécond rang. Ceux d'Elée étoient les 
plus foibles. 

Le tems qui s'eft écoulé depuis FafTer- 
viflfement des Mefféniens jufqu'aux troubles 
de TAfie mineure, que fuivit l'invafion des 
Perfes, n'offre aucun trait marquant dans 
l'hiftoire de Sparte. La guerre, qu'on appel- 
la facrée, contre les habitants de Crijfa et de 
Cyrrha, villes fituées fur le golphe, à l'oueft 
de.l'Ifthmede Corinthe, et qui fe fit au nom 
du confeil Amphiftyonique, pour venger 
Apollon de la facrilège invafion de fon ter- 
ritoire et finit par la deftruftion de ces 
villes, cette guerre ne regarde Lacédêmone 
que très indireftemènt; fes chefs plus ci- 
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toyens que rois, paroiffent ne s'être occupés 
dans cet intervalle, que du foin de donner 
aux Ibix cette énergie, qui ne peut être que 
l'ouvrage du tems, et fe bornèrent à laifler 
leur nom à la tête des ftériles annales de leur 
patrie. Nous ne reprendrons donc le fil de 
l'hiftoire de Sparte qu'a l'époque, où fortant 
de cette efpèce d'obfcurité, elle ira fe frayer 
une route plus brillante à la gloire, par 
d'héroïques exploits. 




ATHENES- 



CHAPITRE TREIZIEME. 



Nous VOUS avons tracé fon origine fabu- 
leufe et héroïque, ce que nous allons en 
dire, mérite mieux le nom d'hiftoire. 

Un écrivain moderne auffi difiingué par 
fon fa voir que par fon goût, à claffé^très in- 
gênieufement les diverfes périodes de l'hif- 
toire des Athéniens, depuis l'abolition de la 
royauté, en trois âges, qui en effet réunifient 
tout ce qu'elle renferme d'inftruftif. 

Le premier âge, dit il, eft celui de leur 
légiflation, illuftré par Dracon et Solon ; le 
fécond, celui de leur gloire, qui à vu briller^ 
Miltiade, Arillide et Thémiftocle; et le 
troifième, celui des arts et du luxe, fous Pe- 
ricles et Alcibiade. Ces trois périodes, d'en- 
viron 200 ans, font en effet ceux de la plus 
grande fplendeur de cet état, et nous con- 
venons que c'eft ainfi et dans cet ordre qu'un 
homme inftruit aimera à repaffer fur des ré- 
volutions aujourd'hui dénuées de tout inté- 
rêt, tandis que le développement et les pro- 
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grès de refprit humain en offrent de perma- 
nents qui ne vieilliflent ni ne meurent. 

Mais nous penfons qu'il faut à ceux qui 
entrent dans la carrière de Thiftoire, une 
marche plus humble et plus méthodique; 
l'autre eft celle de la maturité. 

Nous avons vu la royauté abolie à Athènes 
par un événement qui devoit ce femble la 
rendre précieufe à une nation fenfible, par 
le noble dévouement de Codrus. 

Son fils aine Médon fut mis à fa place 
avec le titre d'Archonte perpétuel, et peut 
être ne perdoit il rien à cet échange de titre; 
les fucceffeurs de ce premier Archonte font 
connus fous le nom de Mtdontides^ comme 
étant defcendus de lui; leurs règnes aufli 
longs qu'obfcurs n'offrent qu'une lifte ftérile 
de noms, peu dignes de mémoire. Le dernier 
d'entre eux Alcmaeon, fut témoin d'un 
changement que diâàla défiance, méritée ou 
non, d'une autorité réputée dangereufe, et 
on arrêta que leur règne ou magiftrature ne 
feroit que de dix ans, — mais au bout d'un 
peu moins d'un fiècle, Tinconflance fi natu- 
relle aux Athéniens, les fit recourir à de 
nouveaux changements ; ils voulurent qu'au 
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lieu d'un Archonte il y en eut neufs qui ne 
regneroient qu'un an, dont le chef s'appel- 
loit l'archonte Eponyme, faifoit porter fon 
nom à l'année, et au nom du quel tout fe 
tranfigeoit ; ce fut alors une véritable révo- 
lution dans le gouvernement, devenu de plus 
en plus ariftocratique. Le fécond de ces 
magiftrats avoit le nom d'Archonte roi ; le 
troifième de Polémarque ou miniftre de la 
guerre, — les (ix autres s'appelloient Thefmo- 
thètes ou dépofitaires des loix. 

Telle fut la nouvelle conftitution d'Athènes, 
dont la bafe, malgré les changements fré- 
quents que les tems et les événements lui 
firent fubir, ne varia point. Créon fut le 
premier de ces Archontes, et fa magiftrature, 
date de la 2^^ année de la 23"^^ olympiade. 

Rien n'étoit cependant moins ftable que 
cette conftitution, elle tendoit évidemment à 
favorifer de plus en plus la démocratie, ou 
le gouvernement populaire— elle encoura- 
geoit l'ambition des faftieux, et invitoit à des 
attentats toujours fûrs de quelques fuccès : 
On n'y avoit pas de loix écrites, et on ne con- 
noiflbit d'autre règle du jufte et de l'injuRe 
que les décifions arbitraires du magiftrat. 
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Dans cette circonftance, que d'autres cau- 
fes de divifions rendoient encore plus mena- 
çantes pour la tranquillité publique, on s'a- 
vifa de faire choix d 'un homme de bien, 
éclairé et fincerement attaché à fa patrie, 
qui rédigeât en loix, les ufages et les pra- 
tiques anciennes de la république ; cet 
homme fut Dracon nommé Archonte dans 
la 39'ne olympiade. Les détails de fa vie 
privée font peu connus, mais fon caraÊlère 
auftère et fa vertu rigide le font beacoup ; 
fa nouvelle légillation en portoit l'empreinte ; 
fes loix auffi fevères que fes moeurs, furent 
écrites, difoit on, avec le fang ; car il pronon- 
çoit la peine de mort contre les moindres 
délits, l'oifiveté même y étoit traitée de 
crime capital. Auffi ne fit il que des mécon- 
tents et il n'eut pas la fatisfaftion de fe voir 
claffé parmi les bienfaiteurs de fa patrie. Il 
fallut fe relâcher d'une févérité fi révoltante, 
et les diflentions recommencèrent avec plus 
de violence que jamais. 

Les citoyens les plus fages gémiflbient fur 
ces defordres, fans pouvoir y remédier ; un 
homme enfin fe prefenta pour terminer tant 
de maux ; c'étoit Solon. 
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Defcendu des anciens roi d'Athènes il 
avoit commence par réparer les torts qu'a- 
voit fait à fa fortune un père prodigue, et 
s'étoit voue au commerce ; mais au même 
tems qu'il cherchoit à s'aflurer l'indépendan- 
ce par une induflrie louable, il s'étoit livré 
au goût de fon (lècle, à la reflexion et à 
l'étude de l'homme. 

C'étoit alors celle de quelques hommes 
vertueux, connus fous le nom de fages, et 
répandus dans divers cantons de la Grèce ; 
ils recucilloient tout ce que l'expérience ré- 
fléchie avoit confacré de maximes et de 
principes, pour fervir au perfeftionement de 
la morale et de la politique. 

Solon mérita bien tôt d'être aggregé à leur 
clafle et devint le plus illuftre de tous ; nous 
vous les ferons connoitre après que nous 
vous aurons donné une idée des travaux de 
ce nouveau legiflateur. 

Il avoit débuté comme homme a talents 
par quelques ouvrages de poëfie, et comme 
homme public, par une entreprife contre 
rifle de Salamine, qu'il confeilla et dirigea lui 
même, malgré ladéfenfe des Athéniens de re- 
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nouVeller une attaque jufqucs là toujours 
funefte. 

Une réputation fi bien établie le fit dé- 
figner par tous les partis pour rhomme le 
plus propre à remédier aux maux qui tra- 
vailloient la république. Ils étoient grands 
et menaçoient d'une diflblution complète, 
cet état agité. Les citoyens pauvres, op- 
primés par les riches leurs créanciers, en 
proye aux traitements les plus inhumains» 
jufqu a voir leurs enfants arrachés de leurs 
bras et vendus comme cfclaves, fiipportoient 
impatiemment une fervitude fi abjefte et de- 
mandoient à grands cris un nouveau partage 
de terres, avec l'abolition des dettes. Les 
riches le redoutoient avec raifon et regar- 
doient cette innovation, comme l'avant cou- 
reur de leur entière ruine. Solon, après 
avoir héfité quelques tems à fe charger d'une 
entreprife fi épineufe, obéît enfin aux mo- 
tifs majeurs de fon amour pour fa patrie, et 
accepta la charge d'Archonte, la 3"^ année 
de la 46"*® olympiade. Il commença par 
révoquer les loix de Dracon déjà profcrites 
par l'opinion générale, annulla les dettes, 
défendît de livrer à Tefclavage le débiteur 
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infolvable, mais rejetta le partage des terres 
—ce milieu équitable lui concilia lafFeâion 
de toutes les clafles, et fraya la route à toutes 
les autres innovations qu'il méditoit. 

Sa réforme dans le gouvernement avoit 
pour objet d'établir la démocratie à Athènes, 
toutefois avec certaines modifications ; c'eft 
en effet de tous les gouvernements celui qui 
dans la fpèculation offre le plus d'avantages, 
mais qui dans l'exécution répond le moins à 
l'attente des novateurs. 

Il s'agiffoit de régler, les affemblées na- 
tionales, le choix des magiflrats, les tribu- 
naux de juflice. 

L'afTemblée nationale étoit dépofitaire des 
grands intérêts de 1 état, de la paix et de la 
guerre, des impots, des alliances, des loix. 
C 'étoit le fouverain. Tous les citoyens 
avoient droit d'y aflifter, mais il falloit être 
defcendu de père et de mère Athéniens. 
Les citoyens étoient partagés en quatre 
tribus fuivant leurs propriétés. 

Pour mettre de Tordre et de la règle dans 
ces affemblées, Solon établit un Sénat com- 
pofé de 400 perfonncs, toutes tirées des 
quatre tribus, qui préparoient les matières 
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qu'on alloit difcuter dans raflemblée ; c'étoit 
un mélange adroit d'ariftocratie que Ton 
amalgamoit avec ce fyfteme de démocratie 
pure, pour en tempérer la violence; on peut 
aflimiler ce fénat à ce que nous nommons 
aujourd'hui le pouvoir exécutif, car il tenoit 
fes féances tous les jours, avoit la garde du 
tréfor, levoit des troupes et équippoit des 
flottes. 

Au fénat Solon joignoit le tribunal de 
l'Aréopage, tribunal qui fe compofoit de 
tous les Archontes fortis de charge et dont 
la conduite avoit mérité l'approbation pu- 
blique. 

Ce tribunal de la plus haute antiquité, 
jouïffoit aufli de la plus haute réputation 
d'équité et de droiture, et veilloit au main- 
tien des loix et des moeurs. Solon voulut 
qu'il fut un des contre poids propre à garan- 
tir fa nouvelle conftitution des infraftions^ 
dont elle feroit menacée; le Sénat étoit; 
l'autre. 

. L'affemblée générale avoit le droit de 
choifir les magiftrats, mais devoit les cher- 
cher dans la claffe des riches, pour une an- 
née ^ feulement ; parmi ces charges les unes 
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étoient éleftives, les autres fe tiroient au 
fort. 

Quant aux tribunaux, le légiflateur or- 
donna que tous les citoyens fans diftinftion 
fe préfenteroient pour remplir les places 
de juges, et que le fort en décideroit le 
choix. 

Telle eR en raccourci la république de 

Solon; la démocratie y dominoit; fous une 

pareille conftitution les hommes^ à talents, 

les orateurs, ceux qui parloient avec grâce 

et avec éloquence dévoient jouer un grand 

rôle, aufli les verrons nous donner TimpuL 

fion à tous les grands mouvements de cet 

état. 

Nous ne criterons aucune des loix civiles 

ni criminelles, car pour vous mettre à 

même d'en porter un jugement fondé, il 

faudroit que vous les eufiiez toutes fous les 

yeux. 

Solon voulut que fes loix ne confervaflent 
leur autorité que pendant un fiècle, et c etoit 
peut être leur garantir la perpétuité la moins 
équivoque. 

Il y avoit de la fagefTe à confeiller ua 
cflai raifonable, et que Texpérience put juf- 
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tifier. On les dépofa dans le Prytanée, de 
manière à en rendre Taccès facile aux ci- 
toyens. 

Tous les peuples civilifés de la terre re- 
gardoient les loix des Athéniens comme le 
chef d'oeuvre de la fageffe humaine. Les 
Romains ne dédaignèrent pas de les appeller 
à leur fecours et de modeler leurs célèbres 
loix des douze tables fur un original qu'ils 
croyoient approcher le plus de la perfeftion. 

Les événements et les révolutions poli- 
tiques y apportèrent toutefois dans les fiècles 
qui fuivirent celui du légiflateur, de très 
grands changements ; et s'il eft permis de 
regarder les moeurs d'un peuple comme le 
thermomètre de la fagefle de fa conflitution 
et de fes loix, l'éloge qu'on nous en fait eft 
plus que fufpeft. Comparez Athènes avant 
Solon, avec Athènes après Périclès, et vous 
aurez peine à la reconnoitre pour la même 
république. Ses fuccès, fes richeffes, fon 
luxe en altérèrent abfolument l'efprit, et 
cette démocratie fi merveilleufe dans la fpé- 
culation, ne tarda pas à dégénérer en délire 
de l'anarchie^ 
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Solon ne prit le parti de s'éloigner qu'a- 
près avoit commenté lui même les loix 
qu'il vçnoit de promulguer, et avoir fatisfait 
aux queftiôns qu'on lui addrefFoit de tout 
côté, fur leur vrai fens. Il fit aufli pro- 
mettre aux Athéniens de n'y rien changer 
durant fon abfeftce et partit après pour 
i'Afie et l'Egypte réputées alors tfn foyer dfe 
lurtiïères pour les nations civilifées. 
• C'étoit l'époque de la fplendeur du reg^e 
'de Créfus ; toute i'Afie lietentiflpit du bruit 
'de fes richeffes et de la magnificence de fa 
tour. Lui même avoit conçu une haute 
eftime pour les Grecs, dont il entendoit la 
langue et prifoit fort la litératurc. Salon 
fe rendit à fa cour et s'y vît accueilli avec 
diftinftion ; ce fut à cette occafîon qu'il eut 
avec Ce monarque l'entretien célèbre que 
nous avons rapporté dans la vie du grand 
Cyrus. 

Avant de pourfuivre la férié des révolu- 
tions politiques d'Athènes, fixons un moment 
vos regards fur les illuftres qui ont précède 
ou coexifté à l'époque de Solon dans la 
Grèce. Je mets dans cette claife ceux qu'on 
qualifioit de fages, les philofophes, les poètes. 
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On défignoit les premiers du titre àtfages 
par excellence ; c'etoient des hommes diftin- 
gués par leurs lumières et leurs vertus, for- 
mant entre eux une forte d'aflbciatipn, quoi- 
que répandus dans divers cantons de \% 
Grèce, dont l'objet principal étoit le per- 
feûionnement de l'homme et de fa conduitç 
morale. 

Us font cQonus fous la dênominal;k>n des 
fept fages et en voici les noms : Thaïes de 
Milet, Pittacus de Mitylene, Bias de Priène, 
Cléobule de Lindus, Chilon de Lacédémone^ 
Myfon et Solon. Une jufte célébrité leuy 
avoit valu la vénération de leurs contempo- 
rains ; on citoit leurs maximes fententieufes, 
comme exprimant ênergiquement et en peu 
de mots, le réfultat de leurs recherches et de 
leurs méditations; chacun d'eux avoit I4 
devife, qu'il affichoit comme une forte d^ 
règle de conduite ; l'un par exemple, avoit 
adopté cet apophtegme moral,, cormois toi 
toi-même, pour donner à entendre que l'étudç 
vde la vraye fageffe devoit commencer par 
là ; l'autre ce mot ci : Jfe porte avec moi^ 
tout ce quejepofsède; il infinuoit ainfi, que 
les feuls biens véritablement à nous, font 
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ceux que la nature nous à donnés. Un 
troifième difoit: rien de trop, et vouloît 
qu'une fage modération nous guidât dans 
nos entreprifès comme dans nos jouïflances. 
Ces fentences caraftérifôient, pour ainfi dire, 
le genre de chacun, et défignoient la maxime 
dont il eftimoit Tinfluence prefque univer- 
felle en morale. 

Plufieurs d'entre eux avoient été appelles 
à gouverner les républiques dont ils étoient 
citoyens. Solon comme nous venons de le 
voir, devint l'oracle de la fienne, et Pittacus 
eft qualifié de Tyran de Mitylène; mais vous 
vous fouviendrez que ce mot n'impliquoit 
nullement alors le fens odieux qu'on lui 
donne en général. 

Les méditations des hommes de ce tems 
fe dirigeoient toutes vers un but dont l'uti- 
lité étoit reconnue ; très peu fe livroient à ces 
Spéculations oifeufes qui ne contentoient que 
la curiofité; la fcience de faire fervir les 
vertus au bonheur de tous, c'eft à dire, la 
morale dans fa liaifon avec la politique, voila 
ou tendoient leurs travaux ; il leur impor- 
toit de donner à la fociété qu'ils formoient, 
cette fiabilité dont les bonnes loix font l'uni- 
nique bafe; ainfi tandis que lepithète de 
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de phiLofophe ne défigne aujourd'hui qu'un 
fpéculatif oifeux, tout au moins très inutile 
à la fociété, et fou vent dangereux, ceux que 
l'antiquité honoroit de cette appellation, mé- 
ritent en général d'être clafles parmi les ci- 
toyens les plus utiles et les plus eftimables. 

Cependant cette fimplicité de raifon qui 
paroit avoir été le premier guide des recher- 
ches philofophiques des hommes de ce tems, 
fit bientôt place a un genre de fpéculation 
plus analogue à la vivacité d'efprit de ce 
peuple ingénieux ; on fe livra à des difcuf- 
lîons épineufes et interminables fur l'origine 
des chofes, à ces. queftions que nous quali- 
fions aujourd'hui de métaphyfiques et qui 
ne font aux connoiffances utiles, que ce que 
le luxe eft aux befoins réels de l'homme. Il 
fe forma des écoles ou Ton agitoit ces vaines 
queftions dont la folution enfanta dans la 
fuite tant de fyftèmes et de feftes. 

A la tête de cette claffe, fe trouve encore 
le . philofophe Thaïes, fondateur avec fon 
ôÀ{c\'ç\t Anaximœndrc , à't la fefte nommée 
Ionique, pourJa diftinguer de celle dont Py- 
ihagore fut le chef et que nous connoiflbns. 
fous le nom de- fefte Italique. Ceux qui 
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étoient curieux de ces fortes d'inftruûions, fe 
ràngeoient fous les drapeaux des uns ou des 
autres, fuivant que leur goût où leurs lu- 
mières les portoit à adopter telle ou telle 
opinion. 

Thaïes étoit inconteftableraent homme de 
génie; on ne fauroit refufer cette diftinc- 
tion éminente à celui qui à travers les ténè- 
bres du paganifme, démêloit Texiftence d'une 
intelligence fuprème et unique, ame de la 
nature, qui avoit ofé concevoir l'idée d'une 
vie avenir, et avoit imaginé le vrai fyftèmedu 
monde en aftronome, qui fe figuroit la terre 
comme un corps fphérique, avoit fixé les 
joints des équinoxes et des folftices, ex- 
pliqué les éclipfes et deviné l'obliquité de 
Teclyptique. 

Il foutenoit que l'élément primordial et 
unique dont fe compofoient les corps, c'étoit 
l'eau ; il eut la fatisfaftion de fe voir pour 
difciples des hommes qui donnèrent un nou- 
veau luftre à fes opinions, et mourut dans 
la 58™® olympiade, âgé de go ans^ 

Pythagore né à Samos vivoit à peu près 
au même tems, et s'étoit fixé à Crotone dans 
la grande Grèce ou il enfeignoit la philofo- 
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phie; il eft le premier qui aima mieux fe 
parer du titre de philofophe, à' ami de lafa^ 
gejfe, que de celui de Sophos ou àjtfage. Je 
ne vous parlerai ni de fes principes ni de fes 
opinions, cela ne fauroit intereffer que ceux. 
qui font de ces queftions oifeufes là matière 
de leurs recherches ; qu'il vous fuffife de fa- 
voir qu'il pafle pour avoir enfeigné Timor- 
^ talité de Tame, qu'il voiloit fous la doftrine 
de la Metempfychofe, ou tranfmigration des 
?imes. 

De ces deux écoles fortirent dans la fuite 
celles de Socrate et de Platon, dont nous vous 
entretiendrons, lorfque nous aurons atteint 
l'époque de l'hiftoire, ou elles floriflbient. 

C'eft ici le lieu de vous faire connoitre une 
claffe de gens dont le nom a pafle jufqu*a 
nos fié clés modernes, et qui défigne encore 
le même travers d'efprit, je veux dire les 
Sophijles. Ils profeflbient à l'imitation des 
philofophes, d'enfeigner les fciences et les 
arts, mais meUoient leurs inftruftions à prix ; 
ils fe piquoient fur tout de bien parler et de 
diflerter favamment fur tous les fujets, et 
même de revêtir également le vrai et le faux 
des couleurs de l'évidence. 
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Ils perfuadoient aifément des auditeurs 
que la curiofité feule attiroit chez e\x^, et fe 
difputèrent bientôt, à Tenvi l'un de l'autre, à 
qui fauroit le mieux déguifer la vérité ou 
accréditer le menfonge, par des fubtilités et 
la pompe du langage. La corruption géné- 
rale des moeurs d'Athènes favorifoit cet 
abtus de la raifon au point de donner une 
forte de confidération à cette claffe de fages 
fi indignes du nom; mais on en reflentit 
dans la fuite les funeftes effets. Les tumul- 
tueufes agitations de la démocratie durent à 
l'influence des Sophifles une partie de leurs 
excès, et Athènes périt peut être par leuFs 
perfides menées. 

Socrate le pjus fage des vrais philofophes 
voulut les démafquer, mais le torrent de leur 
popularité triompha de fes lumières et de 
fon éloquence, et ils ont continué jufqu'au 
bout à infefter l'efprit public de leur art 
menfonger. 

Les poètes de la Grèce ont une très 
grande célébrité^ et vous ne fauriez vous 
difpenfer de connoitre tout au moins ceux 
des premiers âges de la Grèce. 
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La poëfie eft le premier talent que les 
hommes aient cultivé dans Tenfance de la 
focieté. Les poètes ont été les premiers 
hiftoriens ; les traditions et les opinions de 
leur tems étoient confignées dans leurs vers, 
et foit qu'ils chantaffent les Héros ou les 
Dieux, ils étoient fûrs de fe faire écouter» 
C'eft par la poëfie que Tinflruftion des 
hommes à commencé ; ceuk qui avoient re- 
tenu ou qui favoient répéter ces compofi- 
lions s'appelloient Rhapfodes et leurs répé- 
tions Rhapjodies^ terme encore connu dans 
nos langues modernes, mais qui à changé 
de fenSi 

Les plus anciens des poëtes grecs, ce font 
Linusj Orphée, Mufée, Ampkion et Efope. 
Nous favons qu'ils jouïffoient d'une grande 
réputation, et c'eft à peu près tout ce que 
nous en favons, le feul Efope excepté ; fes 
apologues ou fables ont paffé dans toutes les 
langues anciennes et modernes et font encore 
les délices des gens de goût. 

Homère qu'il fuffit de nommer et qui eft 
poftérieur à ceux que nous venons de vous in- 
diquer, les a furpalfé tous. Archilogue, Ter^ 
pandre et Stéfichore le fuivent de près. Le 
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premier et le fécond paffent pour les inven- 
teurs de la poëfie lyrique, que nous nom- 
mons odes. Ce genre de compofition étoit 
fort du goût de ce tems, et les (iècles qui fui- 
i^irent immédiatement le leur, ne comptent- 
fias moins de neufs poètes lyriques, mais 
VKîftoûre a en nomme que quatre qui y ont 
excellé, fekvoir Sappko^ Alcée, Pindare^ et 
Afuureon. 

Sappho que l'antiquité à décorée du titre 
de dixième rmife^ étoit de l'ifle de Lefbos ; 
fes vers, dont il nous refte. encore quelques 
fragments, refpirent la tendreffe et la vo- 
lupté; aufli fa réputation de moeurs en 
a-t-elle fouffert ; elle eut le malheur d'unir à 
une figure peu agréable un coeiir très ten^ 
dre, et les dédains de Phaan fon amant ame- 
nèrent la cataflrophe de fa mort. 

Alcée fon compatriote et fon adorateur, 
poëte lyrique comme elle, chanta comme 
elle les amours et les plaifirs. 

Pindare, le plus fublime de tous étoit de 
Thèbes en Béotie, pays réputé peu favora- 
ble aux mufes. 

. Il chanta dans fes odes les héros et les 
dieux, mais il ne nous refte de lui que celles 
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OU îi célèbfe ks vainqueurs aux jeux cdym^ 
piques. . Il y a peut être de la témérité â 
oppofer fon fentiment fur les compofitioBt 
de ce poëte, à celui de la favante antiquité^ 
mais ceux qui ne les connoifFent que par les 
verfions qu'on en a faites^ et c'eft k très 
grand nombre, les trouvent froides et s'éton* 
nent de l'enthoufiafme qu^elies ont infpiré» 
Sans doute X]ue k peu d'intérêt qu'ofiBne le 
fujet que le poète traite, et la beauté d'une 
didion aujourd'hui très imparfaitement ap« 
préciée, expliquent fuffifamment cette divers 
fité de jugement, 

Anacréon le dernier et le plus connu dt 
tous, refpîre le goût et les grâces ; les char- 
mantes compo(itions de cet aimable écrivain 
qui nous font reftées, portent toutes, l'em^ 
preinte du fentiment et de la volupté ; cfeft 
le chantre des amours et des plaifirs. 

Revenons maintenant à la férié des , évè* 
néments politiques de l'état d'Athènes ; Ion 
importance va mériter toute notre attention. 

Solon de retour dans fa patrie après une 
abfence de dix ans la trouva déchirée par 
deux grandes faftions dont les chefs étpient 
Pijijlrate et Mégacks iffu des Alcmcomdcs. 



286 HISTOIRE ANCIENNE. 

■ !■ ■ I I ■ ■ ■ ■ ■! Il ■« 

Le premier, homme d'un génie fupérieur, 
mais ambitieux à l'excès, regardoit les grands 
talens comme des titres inconteftables à la 
pré-éminence dans un état libre, et l'autre 
fe fondoit fur l'influence et la popularité que 
promettent les richefles. L'addrefle de Pi- 
fiftrate lui valut d'abord une prépondérance 
décidée, fur fon concurrent. Loin de porter 
atteinte aux fages loix que Solon venoit 
d'établir, il employa tout fon crédit à leur 
donner de la ftabilité, s'y foumit lui même, 
comme eut fait le dernier des citoyens, et 
leur concilia par cette fage déférence le re* 
fpeÊl de tous. 

Il fe fit, nommer chef de l'adminidration ; 
fes créatures rempliffoient les premières 
charges, il préfidoit à la guerre et au culte; 
il eft donc rais dans la claffe des tyrans, quoi 
qu'il ne les imita d'ailleurs en rien. 

Une garde qu'il fe fit donner par fes con- 
citoyens fous prétexte de fa fureté perfonelle, 
acheva de donner à fon autorité ufurpce une 
confidence impofante, — enfin il regnoit fur 
un état libre et ce fut fon crime; Solon lui 
reprocha une ambition étayée par l'artifice, 
mais fans faire impreffion ni fur le tyran ni 
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fur lés citoyens; de dépit il s'exila volon- 
tairement, et alla mourir dans une terre 
étrangère. 

Cependant l'ambition de Pififtrate réveilla 
celle de fes concurrents, et agita Athènes 
dans tous les fens, pendant nombre d'années; 
tantôt oppofés tantôt réunis, . tour à tour 
ligués ou en guerre, Pififtrate et Mégacles fe 
partageoient ou fe difputoient l'autorité — Le 
peuple jouet de leurs menées fe prêtoit im- 
bécillement aux rufes les plus groflières dont 
ils s'avifoient pour fe maintenir dans leur 
ufurpation; telle fut la fcene ridicule qu'ils 
ne rougirent pas de donner au public, dans 
la perfonne de Phya^ Athénienne d'une grande 
beauté,en lui faifant jouer le rôle de Minerve. 

Enfin après de nouvelles brouilleries fui- 
vies d'un exil très long dans l'ifle d'Eubée, 
Pififtrate rentra triomphant dans Athènes et 
régna fans contrôle; ce peuple fournis à 
l'autorité d'un homme, qui à de grands talens 
réuniflbit des qualités éminentes, loin de 
murmurer de fon ufurpation, chérit dans fa' 
perfonne une autorité bienfaifante qu'aucun 
afte de rigueur tyrannique ri'avoit terni; il 
voyoit fon chef refpeder ces mêmes loix 
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aux quelles il étoit fournis, jufqu'a plaider 
fa propre caufe devant l'Aréopage, effaçant 
en un mot rillégalité de fon pouvoir par 
tout ce qui pouvoit en faire l'apologie, par 
]>eaucoup de fagefle, de juflice et de fermeté ; 
longtems le nom de Pififtrate, malgré la 
flétrilfure imprimée à fa gloire, par TappeU 
lation de tyran, â été en vénération, dans 
l'antiquité. Il eut été mis par tout ailleurs 
au rang des plus bienfaifants monarques. 

Deux de fes fils, Hipparque et Hippias 
héritèrent de fon autorité et de fes vertus. 
Hipparque fur tout paroiffoit renchérir fur 
la popularité que s'étoit acquis le père, mais 
un a£te de violence auquel il fe porta par 
libertinage contre une jeune Athénienne 
arma Harmodius le frère de cette autre Lu- 
crèce, contre le déflorateur, et de concert 
avec fon ami AriJtogito% il l'immola à fon 
reflentiment. Il y avoit 1 4 ans que les deux 
frères étoient à la tcte de Tadminiftration. 
Hippias échappa au glaive des confpira- 
tcurs, qui tous les deux payèrent cet attentat 
de leur vie, mais leur nom eft claffé parmi 
les libérateurs de leur patrie ; cet affaffinat 
devint le fignal de l'affcanchiffement d'A- 
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thènes, et on ne tarda pas à immortalifer 
leur mémoire par tout ce que la reconnoîf- 
fance put imaginer d'honneurs et de louan- 
ges. L'hiftoire place parmi les complices de 
ces deux hommes une femme dont l'hiftoire 
héroique eft en effet digne de Tadmh^tîon 
de tous les fiècles. Elle fe nommoit Lionna 
ou Leaena; fe trouvant impliquée dans la 
confpiration d'Ariftogiton, et craignant que 
fa foiblelfe ne lui arrachât involontairement 
dans les tourments l'aveu de fon fecret, elle 
fe déchira la langue avec les dents, et con- 
fondit par là fes bourreaux. £n mémoire 
de ce trait extraordinaire d'héroifme, on or- 
donna une ftatue de l'animal dont elle por- 
toit le nom, mais fans langue. 

Cependant Hippias ne put fe diffimuler 
que relprit public s'altéroit et que fon gou- 
vernement s'écrouloit par les fondements ; la 
fermentation étoit telle qu'il crut devoir ufer 
de vigueur pour l'arrêter. La faûion des 
Alcméonides quoique aflbupie n'étoit pas 
anéantie; elle fe releva dans ces circonftances 
avec éclat. On s'addreffa à Lacédémone 
pour venir délivrer Athènes d'un joug 
odieux. L*oracle de Delphes gagné par le 

TOME II. U 
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partie féconda leurs inftances, et Sparte 
s'arma en fa faveur. La première tenta- 
tire n'eut à la vérité pas de fuccès, mais dans 
une féconde, Hippias affiégé et craignant 
pour fes enfants, voulut les mettre en fureté 
en les faifant fortir fecretement de la place ; 
malheureufement pour lui, on les intercepta ; 
îQors n'écoutant que fa tendreffe, il offrit 
d'abdiquer et de fe condamner a l'exil. 
Ainfi finit la tyrannie des Piliftratides après 
un demi fiècle de durée ; l'époque de cette 
révolutidh coincide avec l'expulfion des 
Tarquins à Rome. 




LA GRECE ENVAHIE 

PAR 

LES PERSES. 



CHAPITRE QUATORZIEME. 



Ce n'eft ici que le fupplément de la période 
de riiiftoire de la monarchie des Perfes que 
nous avons traitée avec quelque étendue 
fous le règne de Darius Hyftafpe et de fes 
fuccefleurs. 

Dans l'intervalle qui s'écoula entre l'abdi- 
cation d'Hippias et la première invafion des 
Perfes, Athènes ne jouît que d'une tran- 
quillité précaire. La fermentation des efprits 
dans cette lutte ambîtieufe entre deux fac- 
tions puiffantes, promettoit d'en faire renai- 
tre d'autres, d'abord que celui qui jufques là 
avoit fû les comprimer toutes, eut fuccombé. 

Clijlhène et Ifagore deux citoyens puiflants 
prirent la place des Pijijlratides. Le pre- 
mier fous le mafque d'une démocratie pure, 
afpiroit au pouvoir fuprème, tandis qu'il fe 
donnoit aux yeux du peuple le mérite d*un 
patriote qui ne fongeoit qu'à affermir par de 

U 2 
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nouvelles prérogatives les droits imprefcrip- 
tibles de fon indépendance, mérite dont le 
peuple de toutes les républiques a été et 
fera toujours la dupe; à cet effet il multiplia 
le nombre des tribus, afin de s'autorifer de ce 
prétexte pour recruter le confeil des quatre 
cent, de cent nouveaux membres, c'eft à 
dire, de cent de fes créatures. Mais s'il cft 
vrai que VOJlracifme fut fon ouvrage, il fuffit 
de cette étrange inftitution feule pour attef- 
ter là révolution que fubit alors letat 
d'Athènes. C'étoit une forte de procédure 
fommaire contre tout Athénien diftingué, 
dont les talens donnoient de l'ombrage. Tout 
citoyen au deffous de 60 ans, avoit droit de 
condamner au bannoiflement, tel de fes con^ 
citoyens dont la pre-éminence en fait de 
talens, de richeffes, ou même de vertus, lui 
paroiffoit dangereufe, dans un état libre ; il 
marquoit fon nom fur une écaille d'huitre 
(dont eft reftée la dénomination d'ojira^ 
cifrne) et fi la majorité des fuff rages fe ré- 
uniffoit contre ce citoyen, quelqu'illuftre 
qu'il fut, il était profcrit pour dix ans ; ufage 
aufli barbare qu'infenfé et qui facilitoit à 
tous les intrigants le moyen d'éloigner qui- 
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conque refufoit de féconder leurs vues. 
Argos, Mégare et Syracufe adoptèrent, fous 
d'autres noms, dette finguliere prattiqUè. 

ClifthènCj le principal inftrument de Tejt- 
pulfion dels Pififtfatides, l'emporta d'abord 
fur fon concurrent ; mais à l'aide des Lacé- 
démoniens qui n'avoient pas été fpeftateurs 
indifférents de cette révolution, Ifagore le 
fupplanta à fon tour, et le fit bannir lui et 
fes partifans. Toutefois la faftion de Clif- 
thène reprit enfin le deflus, en dépit de 
SpartCw 

La rivalité de ces détix républiques corn- 
mençoit à germer. L'énergie des Athéniens^ 
depuis qu'ils eurent fecoué le joug d'un mai- 
tre, fe déployoit de manière à faire trembler 
leurs voifîns ; déjà ils avoient fait fentir à 
rifle d'Eubéc et aux Eginètes les effets d'une 
régénération politique fi formidable dès fon 
berceau ; les états du nord de la Grècci 
Thèbes fur tout redoutoient Teffai de fes 
forces naiffantes; mais Lacédémone plus 
qu'aucune autre, s'en allarma. 

Pour reprimer l'effervefcence de fon am- 
bition, elle imagina donc de la faire rentrer 
fous le joug des Pififtratides. Hippias traK 
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noit alors fans gloire, à la fuite des Satrapes 
de l'Afie mineure, des jours empoifonnés 
par le fouvenir de fa grandeur paflee, et at- 
tendoit des événements une heureufe révo- 
lution de fortune, que les divifions popu- 
laires d'Athènes luifaifoient efpérer. Il crut 
y toucher quand il fut inftruit des intentions 
de ceux de Lacédémone. Mais les Grecs 
en général, avoient conçu tant d'horreur 
pour le gouvernement d'un feul, que quand 
Sparte voulut faire entrer les autres états du 
Péloponnefe, dans fes vues, tous mànifeftè^ 
rent une répugna.nce invincible pour une fi 
pdieufe politique, et refusèrent de s'y prêter. 
Il fallut donc abandonner une mefure ré- 
prouvée fans exception, et que lajaloufie 
feule leur avoit diftée. 

Il ne reftoitdès lors de reffource àHippias 
que l'appui du Satrape Artapherne. Da- 
rius Hyftafpe regnoit alors fur les Perfes ; il 
venoii de faire un effai de fes forces contre 
les Scythes, et la honteufe retraite de fon 
armée n avoit pu le guérir de la manie des 
conquêtes. 

Mais la terreur d'un empire, qui s'étendoit 
depuis le Bojphore jufqu'a l' Indus, avoit faifi 
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tous Ips efprits, et Athènes inftruite des me* 
nées d'Hippias, crut devoir détourner l'orage 
dont la Grèce étoit menacée^ par une am* 
baflade à Sardes. Elle fut reçue avec hau- 
teur et Artapherne leur fit entendre fans 
détour, qu'ils euffent à rétablir Hippias dans 
fes droits, et qu'ils n'obtiendroient qu'à ce 
titre la proteftion de fon maitre. 

Cet arrêt révoltant que la viâoire pouvoit 
feule juftifier, les indigna fans les intimider; 
d'un commun accord ils repoufsèrent de fi 
flétriflantes conditions. 

Dans ces conjonftures, arrive Ariftagorç, 
ce député des colonies grecques de TAfie,, 
qui de concert avec Hifl:iée méditoit de fe- 
couër le joug des Perfes, ainfi que nous l'a- 
vons rapporté ailleurs. Il venoit de s'ad- 
dreffer à Cléomène roi de Sparte pour en 
obtenir du fecours, mais fans avoir pu ré- 
uffir à le gagner. Il trouva le peuple 
d'Athènes encore tout troublé de l'infolente 
demande du Satrape, et par conféquent très 
difpofé à le féconder. Auffitot vingt vaif- 
féaux équippés et renforcés par cinq autres 
de l'ifle d'Eubée, mettent à la voile pour les 
cotes de l'Afie. Animés de l'efpoir du pii- 
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lagc, ils abordent fans trouver de refiftance, 
débarquent ce qu'ils ont de foldats, à Ephèfe, 
marchent fur Sardes et s'en rendent maîtres ; 
mais les Perfes revenus de leur furprife, ne 
tardèrent pas à tirer vengeance de cette ag- 
grcffion imprévue. Artapherne raffemble 
ce qu'il avoit de troupes et fond à Ion tour 
fur les Grecs qu'il force de gagner en defor- 
dre leurs vaiffeaux. Athènes ne retira donc 
de fa première expédition ni gloire ni profit. 
Le reifentiment quç Darius en conçut 
contre les Athéniens fut extrême, mais 
il falloit auparavant réduire les colonies 
grecques de l'Afie ; elles avoient pour alliés 
les ifles de la mer Egée, et abandonnées 
comme elles fe virent alors des Athéniens, 
elles conclurent qu'il leur feroit expédient de 
fe borner à une guerre de mer, et de facrifier 
leurs poffeiïions de terre à la fupériorité des 
Perfes, hors Milet. Mais la lutte étoit trop 
inégale; leur peu d'union, la trahifon de 
quelques uns de leurs chefs et les intrigues 
des Perfes, triomphèrent de tous leurs efforts 
et après avoir vu prendre et détruire Milet, 
ils fuccombèrent au bout de fix ans fous les 
armes viftorieufes des Perfes, dont les Gêné- 



HISTOIRE ANCIENNE. 297 



y^^ 



raux reprirent bientôt fur ces belles con- 
trées, 1 empire que les conquêtes de Cyrus, 
leur en avoit afluré. 

Ces fuccès affermirent le monarque Perfan 
dans fes projets de vengeance et de conquête. 
Rien de mieux connu que l'hiftoire de la 
mémorable guerre qui va s'ouvrir i Tabon- 
dance des matériaux que l'hiftoire nous en a 
laiffés, eft prefque embarraifante ; hiftoriens, 
orateurs^ poètes, tous en ont confîgnè des 
détails dans leurs ouvrages, et comme ces 
ouvrages font entre les mains de tout le 
monde, et fervent encore d'inftruâion à la 
jeunefle, chez tous les peuples qui cultivent 
les lettres, nous n'héfitons pas à dire, que c'eft 
de toutes les époques de Thiftoire ancienne» 
celle qui eft la mieux connue. 

On peut affigner trois aftes à ce Drame 
tragique dont nous allons vous tracer les 
principales fcènes. Le premier fe termine 
à la bataille de Marathon ; le fécond com- 
prend la féconde invafion des Perfes fous 
Xerxes; le troifîème nous en offre le dé- 
nouement. 

L'ouverture du premier afte fe fît par 
M.ardonins, gendre de Darius, un des pria* 
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cipaux moteurs d'une guerre dont il fe pro- 
mettoit une moiflbn de gloire* Pour jetter 
la terreur le long des côtes, il s'y montra 
avec une flotte capable d'en impofer a celle 
de tous les Grecs réunis. Une defcente 
qu'il tenta dans la Thrace et qui fût fuivie 
de la conquête de la Macédoine, pays alors 
(ans illuftration, fembloit préfager les plus 
brillaiits fuccès, mais ayant cinglé vers le 
(ud avec fa flotte, comme il doubloit le pro^ 
montaire d'Athos, il fe vit atteint d'une tem- 
pête, qui brifa les vaifTeaux et en fit échouer 
la plus grande partie ; il fallut donc renon- 
cer à fon projet et regagner au plus vite les 
côtes de l'Afie, pour n'en pas hazarder les 
foibles reftes ; Mardonius alla rendre compte 
en perfonne de cette cataftrophe, à fon fou- 
verain. 

Darius, fans fe décourager d'un revers qui 
en effet ne devoit pas Thumilier, fe refolut à 
de plus grands efforts, pour réparer un mal- 
heur qu'il imputoit en partie à la mal-ad- 
dreffe de fon général ; il équippa donc dans 
la 72"^^ olympiade un nouvel armement et 
en confia la direftion à deux officiers d'un 
mérite éprouvé, Datis et Artapherne, qui 
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eurent ordre de fe porter en droiture à tra*? 
vers^ les ifles Cyclades, fur la c^e de TAt- 
tique ; il fatisfaifoit ainfi à la fois Ton reflen- 
timent contre Athèhes, et obvioit aux incoft- 
vénients d'une longue navigation. 

Cependant les Grecs, dans l'intervalle de 
ces deux expéditions, avoient eu le loifir de 
fe préparer à faire face au péril qui les me* 
naçoit. La guerre dans la quelle ils étoient 
entré contre ceux d'Egine, qu'on fufpeâoit 
de partialité pour les Perfes, et qui avoient 
en effet témoigné aux envoyés de Darius 
une difpofition prochaine à fe ranger fous 
fon obeïffance, leur fut avantageufe, en ce 
qu'elle aguerriffoit leur marine. Mais d'un 
autre côté les diffentions inteftines qui fe 
manifeftoient plus ou moins dans le (èin de 
plufieurs de leurs républiques, fembloient 
promettre aux Perfes, une conquête affurée. 
A Sparte l'inimitié déclarée entre les deux 
rois, Cléomène et Démarate, fut portée à 
fon comble, par la fuite de celui-ci. 

Cléomène taxoit fon collégne de n'être 
qu'un intrus et conteftoit la légitimité de fa 
naiffance, imputation qu'il avoit fait appuyer 
par l'oracle de Delphes ; Démarate s'étoit 
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donc vu forcé de chercher un afyle à la cour 
du grand roi^ qui foUicitè à la fois par fon 
rëflentiment et par l'animofitê de ces deux 
Princes fugitifs, Dèmarate et Hippias, n e- 
coûta dès lors plus que fes projets d'ambition. 
Tous deux lui confeillèrent d'entretenir avec 
foin chez fes ennemis les divifions qui déjà 
s'etoient manifeftées, et ce fut dans cette vue 
qu'il leur avoit députe des êmifiaires pour 
leur demander la terre et Teau, c'eft a dire en 
d'autres termes, pour fonder leurs difpofitions 
à fon égard; Lacédémone et Athènes n'a- 
voient répondu à cette fommation que par 
un a£le de férocité, mais d'autres états foit 
qu'ils euffent cédé à la corruption, ou que la 
terreur les eut faifis, accueillirent fa demande 
de manière à lui permettre de compter fur 
eux. Tel étoit l'état des chofes, quand les 
Perfes parurent. 

Leur armée étoit compofée d'une multi- 
tude embarraffante pour une defcente. Da- 
tis en jugea ainfi, car après s'être rendu mai- 
tre des iiles, il renvoya cette multitude, que 
quelques hiftoriens font monter à 500 mille 
hommes, et nq garda que 100 mille fantaf- 
•fins avec un nombre proportionê de cava- 
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lerie; il aborda fans obftacle les côtes de 
TAttique et mit pied a terre près du bourg 
de Marathon^ à moins de huit lieues d'A- 
thènes. Hippias dirigeoit fous lui les opé- 
rations. 

Les Athéniens n'avoient que dix mille com* 
battants à oppofer à cette formidable inva* 
(ion; mais ils avoient pour chef un homme 
qui valoit une armèe^ et cet homme c'étoit 
Miltiade. 

De tous leurs alliés les Plate ens feuîs avoient 
çiarché à leurs fecours ; les autres intimidés 
ou jaloux fe tenoient à l'écart et attendoient 
pour fe déclarer, Tiflue de ce grand conflit. 
Lacédémone tarda à fe mettre en marche et 
n'arriva que pour être témoin de la gloire 
dont ils s'étoient couverts. Dix chefs, dont 
etoient, Miltiade, Ariftide et Thémiftocle, fe 
partageoient alternativement le conmiande- 
ment, difpofition qui pouvoit paroitre con- 
forme aux principes d'égalité reçus dans une 
république, mais qui affurément n'étoit ni 
judicieufe ni prudente. 

Les deux armées fe trouvèrent en préfence 
Tune de l'autre, et Miltiade vouloit qu'on at- 
taquât les Ferfes. Ce fentiment fut combat- 
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tu par la majibritê des commandants^ hors 
le feul Ariftide. 

C etoit au Polémarque à décider et heu* 
reufement pour les Athéniens il fut de l'avis 
de Miltiade ; Callimaque étoit alors revêtu 
de cette dignité. 

La bataille fe donna la 3"a« année de la 
72°^ olympiade, et fut gagnée; elle porte le 
nom de Marathon. Dix raille Perfes y pé- 
rirent avec Hippias; le refte courut chercher 
un afyle à bord de la flotte. Les Athéniens 
perdirent à peine 200 hommes, et y firent 
des prodiges de valeur; Taftion de TAthé- 
nien Cinegyre n'eft pas la moins étonnante de 
cette étonnante vi6loire. 

Un foldat, Eudes, grièvement blefle fe mit 
en devoir d*en }>orter le premier la nouvelle 
à Athènes; il n'eut que le tems de crier aux 
nmgillrats en arrivant, nous avons vaincu, 
et tomba mort à leurs pies. 

Datis fans fe laifler abattre par ce revers, 
crut que le moment de ryvrefle ou étoit 
plongée l'armée des Athéniens, feroit favor- 
able à une furprifc, et conçut le hardi projet 
de cingler avec fa flotte vers Athènes, dans 
l'efpoir de la furprcndre ; mais Taftivité de 
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Miltiade déconcerta ce projet, et prévint le 
coup. Le général des Perfes fe vit donc 
forcé de retourner en Afie, et d'y porter lui 
même la nouvelle de fa défaite. 

Darius plus irrité qu'humilié de ce revers 
de fortune, jura d'en tirer une vengeance 
éclatante; mais la mort lui fauva de nou- 
veaux defaftres; ils étoient refervés à fon 
fucceffeur. 

Le peuple d'Athènes paroiflbit fentir tout 
le prix du fervice que venoit de rendre Mil- 
tiade, mais la recompenfe qu'il lui décerna 
fe reffentoit de la vertueufe fimplicité de ces 
tems vraiment héroïques. Toutes les voix 
le nommèrent le libérateur de la patrie et 
dans la réprefentation que la république or* 
donna de faire de cette bataille> il fut peint 
donnant l'ordre de l'attaque; ce fut à cet 
aveu que fe borna la reconnoiflance de fes 
concitoyens, et fans doute il eut fuffi à fa 
gloire ; nous ne citons ce trait que pour 
le Élire contrafter avec l'horrible ingratitude 
dont peu après ce même peuple fe rendit 
coupable envers ce grand homme. On lui 
avoit confié le commandement d'une expé- 
dition dont le but étoit de réduire les ifles 
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qui s'etoient rangées du coté des Perfes ; il 
les fournit a peu près toutes, mais échoua de- 
vant Paras. Ses envieux avec Xantippe 
père de Péricles à leur tête, en prirent occa- 
fion de le noircir dans refprit du peuple, et 
de l'accufer de s'être laiffé corrompre par 
l'or des Perfes ; en un moment tobs fes fer- 
vices furent oubliés, et le vainqueur de Ma- 
rathon, condamné à une amende qu'il ne put 
payer, expia dans les prifons, un mérite dont 
ftm ingrate patrie fe montroit fi peu digne. 

L'époque de la difgrace de Miltiade de- 
vint celle de l'élévation d'Ariftide et de Thé- 
miftocle, à qui nous allons voir jouer un fi 
grand rôle. Les talens de celui ci, plus 
variés, plus brillants, plus faits pour fafciner 
la multitude, l'emportèrent bientôt fur la 
modefte retenue et l'intégrité d'Ariftide, que 
les gens de bien favoient feuls apprécier. 

Thémiftocle n'avoit que lui de concurrent 
à craindre et pour être le premier homme 
de la république, il falloit l'écarter ; l'oftra- 
cifme lui rendit ce fervice. 

L'éxil de ce rival ouvroit un vafte champ 
à fon ambition ; jufques là il n'avoit brillé 
qu'au fécond rang, et le fouvenir de la gloire 
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du héros de Marathon Tempêchoit, difoit on, 
de dormir. Heureufement pour Athènes, 
cette ardeur de fe faire un nom, tourna toute 
à l'avantage de fa patrie, et ce fut fur fa 
grandeur qu'il établit la fienne. 

Par un effort de fagacité qui n'appartient 
qu'au génie, il entrevit combien il importoit 
au falut de. la Grèce qu'elle concentrât fes 
principales forces dans fa marine; à cet 
effet il engagea fes concitoyens d'y porter 
toute leur attention. Depuis longtems 
Egine bravoit les flottes d'Athènes et 
lui difputoit l'empire de la mer; l'ifle de 
Corcyre à l'extrémité de l'Adriatique, con- 
nue autrefois fous le nom de la Phéacie^ 
avoit auffi manifefté des intentions hoftiles, 
dans la guerre des Perfes. Il en fit le pré- 
texte d'une aggreflion juftifiée par toutes les 
règles de la politique; cette expédition eut 
le plus grand fuccès. Thémiftocîe y acquit 
de la gloire et des richeffes, les grands pi- 
vots de la popularité dans une république, 
et Athènes eut une marine qui prépara fa 
grandeur. 

D'un autre côté Sparte par des guerres 
heureufes avec fes voifins, affermiffoit fa puif- 

TOME II. X 
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iance dans le Péloponèfe, et tandis qu'elle 
abandonnoit à fa rivale l'empire de la men 
fe rendoit formidable à tous les états de la 
Grèce, fur terre ; des diffentions inteftines fem- 
bloient toutefois devoir rallentir fa marche, 
La jaloufîe entre les deux rois Cléomène 
et Démarate, préfageoit des malheurs jdont 
fes ennemis pouvoient fe prévaloir, mais Dé- 
marate s'étant exilé volontairement, comme 
nous l'avons dit, fon rival refta fans concur- 
rent» Ce triomphe toutefois fut de courte 
durée; déchiré de remords, Cléomène fe 
reprocha tellement les excès aux quels il 
s'étoit porté contre fon collègue, qu'il fe 
donna la mort. Il eut' pour fucceffeur, l'il- 
luftre Léonidas. 

L'orage dont la Grèce étoit menacée, écla- 
ta enfin fous le nouveau roi des Perfes, 
Xerxes; nous en avons développé avec 
quelque détail les interrePantes particula- 
rités, et nous nous bornerons par conféquent 
ici à les indiquer rapidement. 

Depuis fon avènement au trône, Xerxes 
ne paroiflbit occupé que du foin de mettre en 
exécution les projets de vengeance de fon 
père, contre les Grecs; il mit quatre ans aux 
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immenfes préparatifs de cette guerre, et fe 
flattoit avec quelque raifon de n'avoir à com- 
battre que des peuples défunis, et aigris les 
uns contre les autres. En effet Argos refu-- 
foit ouvertement de faire caufe commune 
avec Lacédémone et Athènes ; les états du 
nord comme les plus expofés à la première 
impétuolité de lattaque, et furs par confé- 
quent d'être facrifiés, étoient d'intelligence 
avec le monarque Perfan, et la Macédoine 
lui étoit tributaire. 

Les colonies grecques èpaifes en Afie 
. avoient plié fous le joug, et celles d'Europe 
,dont la Sicile étolt la principale, fe regar- 
doient prefque comme étrangères à ce grand 
conflit. Gélon roi de Syrncicfe parloit à la 
vérité de venir au fecours de la patrie com- 
mune avec une armée, mais il mettoit ce 
fecours à un prix qui bleflbit la fierté de 
Lacédémone et d'Athènes, car il vouloit 
qu'on lui en confiât le commandement, de 
forte que Xerxes n'eut proprement que ces 
deux républiques à combattre. 

Tout le monde fait que les combats àja- 
mais mémorables, des Thermopyles, de Sa- 
lamine, de Platée et de Mycale décidèrent de 

X 2 



308 HISTOIRE ANCIENNE. 

» ' ^ 

cette guerre, la quelle éclata dans la 74°»^ 
olympiade. 

Thémiftocle, Tame de tous les confeils, et 
le créateur de la marine d'Athènes, mettoit 
en œuvre tout ce que laftivité et Taddrefle 
pouvoient fuggérer de moyens, pour donner 
de l'énergie aux forces réunies des Grecs ; 
et il eft à croire que ce fut d'après fes vueç 
que la Pythie leur confeilla de facrifier 
Athènes et de fe faire un rempart de leurs 
murailles de bois, tandis que Léonidas fidèle 
de fon côté à un autre arrêt de l'oracle, ré- 
folut de donner à la Grèce le fpeâacle d'un 
dévouement dont Thiftoire n'offre aucun 
exemple. Ce grand homme envoyé à la tête 
d'une troupe choifie de Spartiates, pour dé- 
fendre le pas de Thermopyles contre une 
multitude qui fe deroboit au calcul, prévo- 
yant qu'il s'agiffoit moins d y vaincre que d'y 
périr, fe mit en devoir d'obeïr, et ce qui eft 
tout aufli frappant, trouva trois cent de fes 
concitoyens, animés du même efprit. Avant 
de fe mettre en marche tous célébrèrent par 
une forte d'anticipation, qu'on eft tenté de 
qualifier de fanatique, la cérémonie de leurs 
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funérailles, à la quelle les pères et mères de 
ces héros affiftèrent. 

Nous avons rapporté ailleurs^ la fortune de 
ces viftimes de Tenthoufiafme patriotique } 
fi la viftoire ne couronna pas leurs efforts, 
leur valeur ne fut pas pour cela inutile à la 
patrie; elle frappa de terreur leurs ennemis, 
et apprit à leurs compatriotes à compter 
moins fur le nombre que fur les difpofitioris 
des combattants. 

Comme un fleuve, après avoir renverfé les 
foibles digues qui s'oppofoient à fes flots 
agités, s'élance avec rapidité fur les cam- 
pagnes, ainfi les Perfes après la défaite de 
Lêonidas couvrirent la Grèce de leurs in- 
nombrables cohortes, Delphes le centre de 
la dévotion nationale^ le dépôt des tréfors de 
toute la Grèce. Delphes que la fuperfti- 
tieufe crédulité des peuples fe figuroit 
comme un afyle facrè et à Tabri de toute 
atteinte, fut une de leurs premières proyes, 
et Athènes abandonnée par fes habitants, d'a- 
près les confeils de Thémillocle, n'offrit 
bientôt plus qu'un monceau de ruines; 
mais le combat de Salamine répara tout, et 
iauva la Grèce. 

X 3 
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Xerxes témoin oculaire de la défaite de fa 
flotte, ne crut pas devoir bazarder fa per- 
fonnne, ni courir de nouveaux •périls, après 
les prodiges de valeur que les Grecs venoient 
de déployer fous fes yeux. Il écouta donc 
les confeils prudents de fon général Mardo- 
nius, et reprit avec la majeure partie de fon 
armée, la route de la Macédoine et de la 
Thrace, pour fe rapprocherde TAfie, d*ou il 
fe rendit à Sardes. 

Pour hâter fa fuite, Thémiftocle s*avifa 
de lui faire infinuer que les Grecs fongeoient 
à détruire fon pont fur THellefpont, et lui 
couper ainfi la retraite ; il en fut (i épouvanté, 
qu'il prit les devants et traverfa prefque feul 
le<iétroit, dans une méchante barque. 

Il avoit laiffé l'élite de fes troupes au nom- 
bre de 300 mille combattants, fous les ordres 
de Mardonius, toujours dans la vaine con- 
fiance, de réduire enfin les Grecs à le recon- 
noitre pour leur maitre. 

Ce général après la retraite du defpote, 
quitta auffi tôt un pays faccagé et d'ailleurs 
infertile, pour faire hiverner fon armée dans 
la Theffalie ; là, pendant que les Grecs livrés 
aux tranfports de leur joye, remplifîbient les 
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temples d'offrandes et de dons et combloiént 
d'honneurs et de diftinftions les héros qui les 
avoient conduit à la viftoire, Mardonius eut 
le loifir de former de nouveaux projets, et de 
digérer le plan d'une nouvelle campagne ; 
mais rendu fage par la funefte expérience 
qu'il venoit de faire, il crut devoir joindre 
l'addrefle à la force, pour s'aflurer du fuccès. 
Il fit parler de paix aux Athéniens et eflaya 
de les tenter par des conceflions qu'il cro- 
yoit capables d'ébranler leur patriotifme; 
elles étoient (i confidérables que leurs alliés 
s'en inquiétèrent. Il avoit chargé de la né- 
gociation, Alexandre roi de Macédoine, qui 
s'en acquitta en ami, et les conjura^ dç ne 
pas fe perdre par un refus, dont les fuites 
leurs feroient funeftes. Mais Ariftide qui 
venoit de fignaler fon retour par UOs oubli 
généreux de l'injuftice de fes cencitoyens à 
fon égard, et qui étoit alors Archonte, ré- 
pondit avec une noble fierté, que rien^ les 
porteroit à traiter avec l'ennemi de la patrie 
et que tant que le fpleif pourfuivroit fa 
courfe, ils pourfuivroient eux le dévaftateur 
de la Grèce et le profanateur de fes temples 
et de fes autels. 
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A peine cette réfolution fut elle connue 
que Mardonius rentra de nouveau dans TAt- 
tique, dont les habitants fe réfugièrent une 
féconde fois à Salamine. 

Cependant les Lacédémoniens ne fon- 
geoient qu'à défendre l'entrée du Péloponèfe, 
et fembloiçnt vouloir facrifier Athènes à la 
fureur de l'ennemi; rallarme y fut grande 
et l'on fit partir des députés pour Sparte 
avec ordre de faire des repréfentations et 
des menaces, en cas de refus/ Toute la 
Grèce s'indigna qu'on traitât ainfi les fau- 
veurs de la patrie; car pendant cette fcan- 
daleufe irréfolution de Sparte, les Perfes fac- 
cageoient TAttique et y mettoient tout à feu 
et à fang. 

Enfin ne pouvant plus réfifter aux repro- 
ches, et craignant que le défefpoir ne les jettat 
dans les bras de Mardonius, ils fe décidèrent 
à faire marcher un corps d'auxiliaires fous la 
conduite de Paiijanias, tuteur du jeune roi 
Plijlarque, qui marchèrent fur la Béotie ou 
le général des Perfes s'étoit retiré, afin de fe 
rapprocher d'une contrée qui lui permettoit 
de faire agir fa norabreufe cavalerie, et dont 
les habitants, hors les villes de Platée et de 
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Thefpies, lui étoient favorables. . Ces me- 
fures paroiffoient fages, mais fe démentirent 
de plus d'une manière. Mardonius campe 
fur TAfopus, et les Grecs au bas du mont 
Cithéron, furent pendant quelques jours en 
préfence l'un de l'autre. Paufanias comman- 
doit les Lacèdêmoniens, Ariftide les Athé- 
niens. La proximité de deux grandes ar- 
mées, car celle des Grecs pafibit loo mille 
' hommes, rendoit les fubfiftances difficiles, et 
il femble qu'en temporifant les, mieux appro- 
vifîonés dévoient forcer neceflairement ceux 
qui l'etoient moins, à la retraite. Mais la defti- 
née avoit arrêté la perte de l'imprudent Mar- 
donius ; après quelques efcarmouches dans 
l'une des quelles, Mafijlius le fécond officier 
en rang dans l'armée des Perfes^ périt, la di- 
fette d'eau ayant obligé les Grecs de changer 
de podtion, Mardonius qui en fut inflruit, 
réfolut de les attaquer ; il fe promettoit un 
fuccès infaillible, car il n'ignoroit pas qu'il 
regnoit de grandes diflentions entre les na- 
tions qui compofoient l'armée grecque; 
contre l'avis de la plus part de fes généraux 
il fit donc réfoudre cette attaque, et l'iffue en 
fut fatale aux Perfes. La bataille porte le 



314 HISTOIRE ANCIENNE. 

nom de la ville de Platée, dans le voifmage 
de la quelle elle fe donna, la 2^^ année de 
la 75™« olympiade. 

Mardonius y combattit vaillamment et ne 
fuccomba pas fans gloire ; fa mort devint le 
fignal d'une défaite complète, fon camp re- 
tranché fut emporté d'aflaut, et il ne fe fauva 
que ceux qui purent joindre un corps de re- 
ferve commandé par Artabaze, lequel, foit 
prudence, foi^ jaloufie, s*étoit tenu à l'écart 
pendant le cotnbat pour recueillir les fuyards 
en cas de malheur, et leur aflurer une forte 
de retraite. 

C'eft ainfi que la Grèce échapa à la fer- 
vitùde, dont la menaçoit le plus puiflant mo- 
narque de la terre. Elle dut fon falut à cette 
foule de héros qui s'immolèrent pour elle ; 
aufli rendit on à leur mémoire tous les hon- 
neurs qu'on put imaginer, et l'on combla 
d éloges et de diftinftions les vivants ; tout 
l'or des Perfes, la dépouille de tant de pro- 
vinces ravagées et de villes prifes, devint leur 
proye, en exceptant toutefois ce que la re- 
connoifTance et la piété refervoient au tem- 
ple de Delphes et à d'autres monuments en 
rhonneur des dieux, protefteurs de la patrie. 
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Le même jour et à la même heure fe don- 
na le combat naval de Mycale fous Leutjh 
chidas de Sparte et TAthénien Xanthippe^ 
contre Tigrane qui commandoit les Perfes 
fur là côte dlonie. Je ne fais pourtant fi 
l'on peut le qualifier de combat naval,, car 
les Perfes avoient, fuivant un ufage fouvent 
pratiqué chez les anciens, mis leurs vaifieaux 
à Tabri d'une attaque, en les tirant a terre et 
les environnant d'une forte de retranchement. 
Les Grecs fans s'arrêter firent defcendre les 
équippages de leurs navires â terre, et après 
avoir défait les Perfes, livrèrent aux flammes 
leurs vaifleaux, fans qu'il en échapa aucun. 
Ce combat rentreroit dans la clafTe nom- 
breufe des combats ordinaires, fans une cir- 
conftance qui jette une forte de merveilleux 
fur la relation qu'on nous en a laiflc ; c'eft 
que l'on fût à l'heure même les fuccès de 
l'armée Grecque contre Mardonius, et cette 
petite xufe des généraux eut tout l'effet qu'on 
en attendoit. 

L'on pourroit regarder ces deux viftoires 
comme ayant terminé la guerre Médique, 
quoiqu'il ne fe fut écoulé que deux ans depuis 



3l6 HISTOIRE ANCIENNE. 

le pafTage de Xerxes en flurope, car ce 
Prince ne fe releva plus de tant de défaites 
fucceflives. Jamais on n^avoit vu de fi grands 
événements dans un fi court intervalle de 
tems ; il efl: naturel de s'attendre à les voir 
influer puiflamment fiir la fortune des répu- 
bliques de la Grèce ; ce fera un miracle en 
politique^ fi la fagefie des loix de Lycurgue 
et de Solon fe foutient contre ce torrent de 
profpérités. 

Lacédémone devoit s*en reffentîr plus que 
l'autre ; fa légiflation lui avoit comme im- 
primé un caraftère d'originalité qui Texpofoit, 
ce femble, à un choc plus immédiat dans cet 
ébranlement général ; mais de même que ces 
conftitutions vigoureufes qui bravent im- 
punément des atteintes, aux quelles celles qui 
le font moins fuccombent, elle oppofa aux 
innovations dont la menaçoit la corruption 
des moeurs afiatiques, toute la maffede fanté 
et d'énergie dont elle étoit redevable à fa 
légiflation, et s'en garantit plus longtems que 
fa rivale. Celle ci étoit de toute manière 
plus acceflible aux féduftions d'un accroifle- 
ment foudain de richeffes et de profpérités ; 
une ambition effrénée fe gliffa fous le mafque 
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du patriotifme dans tous les coeurs, et déna- 
tura jufqu'à ces fentiments qui uniffoient 
tous les habitants de la Grèce, par le lien d'un 
intérêt commun. 

L'or et le luxe des Perfes dont on avoit 
triomphé tant qu'on Tavoit méprifé, com- 
mença bientôt a triompher à fon tour de ces 
vertus, prétendu républicaines, et finit par 
venger les vaincus d'une fupériorité, que nous 
verrons bientôt s'écrouler fous le poids de 
tous les defordres qu'entrainent les fuccès ; 
marche ordinaire des grandes révolutions 
nationales. 

Athènes avoit joué un fi grand rôle dans 
ces deux campagnes, quoiqu'il ne reftat de 
la ville que des ruines, et que l'Attique n'of- 
froit que des déferts, qu'elle excita dès lors 
la jaloufîe de tous les confédérés; fi elle 
pouvoit fuffire à de fi grandes chofes, quoi- 
que réduite à fa flotte feule, pour tout domi- 
cile, que ne devoit on pas attendre d'elle, 
quand elle auroit recouvré fon ancienne 
fplendeur. Elle venoit d'affranchir les co- 
lonies de l'Afie, du joug des Perfes, et fur la 
propofition que firent les Lacédémoniens 
d'en ramener tous les habitants en Europe, 
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elle s'y oppofa fortement et promit de les 
protéger. Cette fierté qu'on ne pouvoit re- 
garder comme déplacée dans les vainqueurs 
de Salamine et de Platée, blefla profondé- 
ment celle de Sparte, et les deux flottes fe 
féparèrent. Athènes entreprit feule la ré- 
du6lion des villes de la Thrace, autrefois 
dans fa dépendance, et que Xerxes s'etoit af- 
fujetties à fon arrivée en Europe. 

Un demi fiècle s'écoula depuis le combat 
de Mycale jufqu'a la guerre du Péloponèfe, 
et cette période, de fon hiftoire eft celle de 
fa plus grande illuftration; c'eft à la fois Té- 
poque de fes plus brillants exploits militaires, 
et l'aurore de fa gloire litéraire. 

Ses progrès dans les lettres, le perfec- 
tionement des beaux arts, marchoient de 
front avec fes viftoires. Efchylcy Sophocle 
et Euripide^ dont les immortels ouvrages font 
encore réputés des modèles de compofition, 
floriffoient alors. Le premier combattit a 
Marathon, le fécond étoit a la tête de la jeu- 
neffe Athénienne à fa rentrée dans l'Attique 
après la défaite des Perfes, et le troifième na- 
quit le jour même de la viftoire de Salamine. 
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C'eft le fiècle de Tilluflre Péricles, qui efk 
aufli celui de la perfeftion des arts. Mais 
ce fut aufli dans cette même période que 
germèrent ces principes de diflentions et de 
haine, qui préparèrent la décadence et la 
chute d'Athènes. 

Au retour de cette expédition, l'attention 
des Athéniens fe porta d'abord fur la recon- 
ftruftion de la ville et de fes murs ; Sparte 
feule la voyoit de mauvais oçil, et fous le 
frivole prétexte d'empêcher qu'il y eut une 
place fortifiée hors du Péloponèfe, au cas 
d'une nouvelle invafion, elle combattit ce 
projet. Athènes fut révoltée d'une oppo- 
fition qui fembloit porter atteinte à fon indé- 
pendance, et Thémiftocle qui dirigeoit alors 
fes confeils, partit comme ambafladeur, pour 
concilier les efprits. Il y auroit échoué 
fens une rufe dont il s'avifa, et à la faveur de 
la quelle la chofe s'exécuta ; il en refla un 
fouvenir amer au?j uns et aux autres, et qui 
contribua beaucoup à fomenter Tanimofité 
desi deux nations. ' 

Athènes étoit confîdérable par fa marine 
et Thémiftocle qui en étoit le créateur, s'ap- 
pliqua fur tout a fixer l'attention de fes con- 
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citoyens fur un objet de cette importance. 
— Elle n'avoit de port que PhaUrée, étroit 
et peu commode; il refolut d'en faire con- 
ftruire un autre, et c'eft à lui qu'Athènes dut 
le Pyrée. 

Ce port, à cinq de nos milks de la capi- 
tale, communiqua avec elle dans la fuite par 
deux murs que Periclès fit conftruire; déjà 
avant l'invafion des Perfes on avoit conçu 
ridée de faire fervir le Pyrée à cet ufage ; 
]a nature y avoit creufé des baffins profonds 
et propres à contenir toute la marine de 
l'état ; l'irruption des Perfes avoit fait aban- 
donner le projet de le mettre à Tabri de 
toute infulte, et le libérateur de la Grèce, 
crut que le moment en étoit favorable pour 
une pareille entreprife ; en moins d'un an 
les ouvrages fe trouvèrent finis, et Athènes 
eut un port qui répondoit à la pré-émi- 
nence que la viftoire de Salamine venoit de 
lui affurer. 

Cependant Texpulfion des Perfes ne pou^ 
voit fe dire complète qu'après la réduftion 
entière des ifles de la mer Egée et des côtes 
de la Thrace; dans cette dernière étoit 
Byzance colonie des Mégariens, ville florif- 
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fante et riche, qui allire fur le détroit du Bof- 
phore fembloit commander a l'Euxin et a la 
Propontide, et devoir s'afl'ujettir le commerce 
de toute TAfie ; ceft aujourd'hui Conftanti- 
nople. On fe réunit pour l'attaquer; fa po- 
fition étoit inquiétante pour les Grecs et fes 
richeffes allumoicnt leur cupidité; mais elle 
étoit défendue par lelite des chefs des Per- 
fes, dont plufieurs s'honoroient de tenir au 
fang royal. Audi confia-t-on Tentreprife à 
deux pcrfonages, dont le nom feul étoit ca- 
pable d'en aflbrer le fuccès, à Paufanias et 
à Ariftide. Le premier devoit principale- 
ment fa réputation au combat de Platée, il 
s'y étoit fignalé, mais depuis cette viftoire 
ce n'étoit plus ce rigide républicain qui fou- 
loit orgueilleufemcnt aux pieds, le faite et la 
pompe de l'Afie et tiroit gloire de la ver- 
tueufe nidelle dc^ moeurs de fa patrjie; les 
riches dépouilles des vaincus avoient amolli 
et fubjugué fou anie. La prife de Byzance, 
fur la quelle nous; n'avons pas de détails, y 
mit le comble; elie ouvroit comme une 

nouvelle carrière à* fon ambition. 

. . . » » • 

La contiguité des états du grand roi, lui 
fit concevoir le téméraire projet de s'en faire 

TOME II. Y 
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un appui pour fe fouftraire à la dépendance 
des Grecs, lui et fa conquête^ Les feignéurs 
Perfans faits prifoniers dans Byzance, lui 
fournirent Toccafion de mettre en exécution, 
la trahifon qu'il méditoit; il facilita leur éva- 
fion et par cet afte de générofité prépara à 
celui qu'il dépêcha au roi pour traiter avec 
lui d'une alli&nce, la réception la plus favo- 
rable. 

Le monarque Perfan faififfant avec em- 
preflement une ouverture qui l'autorifôit à 
concevoir les plus grandes efpérânces piar les 
divifîons qui en refulteroient, lui envoya 
Artabaze, pour négocier cette grande affairé. 
Mais l'imprudent Paufanias n'y porta ni fa- 
gefle ni addrefle ; avec plus d'inconduite en- 
core que de perfidie, il aliénoit les efprits des 
grecs par des hauteurs et un defpotifme qui 
ne pouvoit que révolter des Athéniens, 
ayant à leur tête un Ariftide, dont la modé- 
ration et la douceur contraftoient avec l'in- 
folence du Spartiate. Sa fierté, fa dureté, 
fes dédains pour les confeils de fes collègues, 
la pompe éti:angèrè qu'il affeftoit, comblè- 
rent enfin la mefure du mécontentement 
général, et la défeftion des alliés, fur tout 
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des Ioniens, avertit les Ephores d'oter le pou- 
voir fuprème à un chef fi peu fait pour 
commander à des hommes libres ; il fut donc 
rappelle à Sparte, et ce fut là toute fa puni« 
tion, car on ignoroit encore fes autres me- 
nées, ou plutôt fes profufions avoient fait 
taire fes accufateurs. Ce ne fut que long- 
tenfis après des preuves réitérées de fa tra- 
hifon, fournies par un de fes confidents in- 
times, que le Sénat de Sparte prit la réfolu- 
tion de le faire mourir; inftruit du fort qui 
l'attendoit, il voulut sV dérober en fe réfu- 
giant dans le temple de Minerve, afyle facrê 
des malheureux iajuftement perfécutés, mais 

' on trouva moyen, fans violer la fainteté diji 
lieu, de rendre cette voye inutile pour lui ; on 
entoura le temple de gardes, et on en ftrvfi^ 
l'accès à fes proches et à fes amis, de mapière 
qu'il y périt bientôt de faim. 

Dorcis le repiplaça par Tordre du Sépatj 
mais tous les coeurs etoient à Ariiljiqiç^ qup 
les alliés reconnurent prefque fans exceptiofi 
pour leur chef. Il jouïflbit parmi eux 4e la 

, plus haute confidération et leur psutialitê 
pour AjtJtiènes, entraîna enfin Sparte même 
à abandonner le commandement de la flotte 

>..-.. ...4. •• ■.•■«-,^1 
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à fa. rivale ; facrificc généreux, mais qu'elle 
eut bientôt lieu de fe reprocher. 

Ariftide juftifîa ce choix par les fages me- 
fures qu'il fut prendre pour mettre la flotte 
en état de continuer avec fùccès la guerre ; 
il régla les contributions des alliés de ma- 
nière à les contenter tous, car quoiqu'on ne 
connut pas encore le mot de folde pour le 
Soldat, il falloit de grandes dépenfcs pour 
Téquippement de la flotte, et le produit de 
ces contributions fut dépofé dans le fanftu- 
aire de Délos, et confié a la difpofition des 
Athéniens, fous la fauvegarde d'Ariflide. — 
Thémiftocle de fon côté travailloit avec in- 
telligence et avec énergie éi fcxondcr les pro- 
jets craggrandifcment dont c-toient alors dé- 
vorés les Athéni(!ns. 

Il attira des étrangers dans TAttique, et 
leur faifoit achder la protcéiion de la répub- 
lique, branche de revenu toute nouvelle et 
qui (ervit à la mettre en état de préparer de 
nouveaux armements. Il fembloit donc 
marcher d'un pas égal avec fon rival de 
gloire à la popularité ainfi qu'à l'autorité. 
Maislerefrentimentcjue Ton avoit conçu con- 
tre lui à Sparte, joint au mécontentmentque 
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lui même avoit excité chez les infulaires de 
la mer Egée, par des vexations, formèrent lo- 
rage qui vint tout a coup fondre fur lui. La 
première avoit peine à lui pardonner la 
gloire dont il s etoit couvert à Salaminc, et 
lui rcprochoit de plus, que lorfqu'on parla 
d exclure de raifemblée des Amphiclions les 
villes qui dans cette guerre avoient pris le 
parti des Perfes, il avoit ofé combattre ce fen- 
timent et plaider la caufe de ceux d'Argos, 
de Thèbes et des Theflalicns, évidemment 
dans la vue de les attacher par ce fervice, à 
fa patrie; ce furent là, dit on, les motifs qui 
les portèrent à perdre un homme à qui la 
Grèce entière de voit fon falut ; de concert 
donc avec fes envieux ils travaillèrent la 
claffe du peuple, par des infinuations per- 
fides,, firent entendre que complice du traitre 
Paufanias, il fongeoit à livrer Tctat à ces 
mêmes ennemis qu'il avoit combattu avec 
tant d'acharnement et à s'ériger en tyran de 
la Grèce fous la proteftion du roi des Perfes ; 
des inculpations de cette nature toujours ac- 
cueillies par la malignité d'un public léger 
et inconfîdéré, comme l'étoit le peuple d'A- 
thènes, et que lui même accréditoit prefque 

V3 
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par rénumération trop répétée de fes fer- 
vices, le firent bannir par la vôye de Toftra* 
cifme. L*accufation de complicité avec 
Paufanias, n'^toit pas fans quelque fonde- 
ment, car il paroit avoir été înftruit ""de 
ce que tramoit ce dernier, et il fuffifoit fans 
doute de ce foupçon pour juftifier la préven- 
tion du public. Thémiftocle alla cherchertm 
afyle chez les Argiens du Peloponèfe, dans 
Tefpérance que fon ingrate patrie revicndroit 
infenfiblement d'un jugement fi inique; mais 
les Lacédémoniens, ne Ty làifsèrèht J>as éh 
repos; leurs calomnies l'y fuivirent et il fe 
vit enfin forcé d'implorer la pr6teâ:ion d'Ar- 
taxerxe, qui l'accueillit avec générofité, ki 
ailigna un traitement honorable. Il termi- 
na au bout de plufieurs années paifiblément 
:a carrière chez ces mêmes Perfes qu'il avoit 
humilié par tant de défaites* 

La perte d'un homme de cette trempe 
fembloit irréparable, mais la fortune d'A- 
thènes ne s'en reflentit pas; il lui relloit 
Ariftide et avec lui un jeune héros qui ré- 
uniffoit à fes vertus, la prudence de Thémif- 
tocle et la valeur de Miltiade dont il tenoit 
le jour; je veux dire Cimon. Ce fut à lui 
qu'on confia le commandement de la flotte 
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et il fit voir bientôt qu'il méritoit une diftinc- 
tion fi honorable pour fa jeunefle. 

On met à peu près à cette époque la mort 
d'ArilUde. Ce grand homme qui avoit en- 
richi fa paprie des dépouilles dc& Perfcs, et 
jouï de Ja confiance la plus entière de fes 
concitoyens, mourut dans la pauvreté ; fon 
fils Lyfimaque fe trouva hors d'état de fuf- 
fire aux frais de fes funérailles et il fallut 
que ja république s'en chargea, ainfi que de 
la dot de fes filles, qu'il Ifiifibit datis une déf- 
titution de fortune abfolue. 

Pour vous donner en deux mots une idée 
de Teftime que l'on faifoit d'Ariilide, le trait 
fuivant fuffira je crois ; à la repréfentatiqn 
d'une pièce d'Efchyle, TaÛeur ayant dit 
qu'Amphiaraiis un des perfonages de la pièce 
étoit moins jaloux de paroitre honnête 
homme, que de l'être en effet ; tous lesyèuxf 
fe tournèrent vers Ariftide! Cet aveu me 
paroit honorer prefqu'autant le peuple qui 
l'a fait, que celui qui en éloit l'objet. Ajou- 
tons encore celui ci : après la bataille de 
Platée Thêmiftocle conçut un projet qu'il 
dit çtre de la plus. hau te inipprtance, mais 
dont. le fuccès dépendoit du fecret; on le 
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chargea d'en conférer avec Ariftide feul, et 
Thémiftocle l'ayant tiré à l'écart lui pro- 
pofa de brûler la flotte des alliés, dans le 
port de Pagafcy moyennant quoi, ajouta-t-il, 
nous ferons les maitres de la Grèce — 
Athéniens, dit la deffus Ariftide, le projet 
de Thémiftocle fera notre grandeur mais 
il eft injufte ! nous n'en voulohs donc point, 
répondit l'afTemblée. 

Toute la direftion de la guerre reûa dès 
lors à Cimon ; la viftoire marchoit fur fes 
pas ; il débuta par la prife d'Eion ville de la 
Thracc défendue avec la plus héroique va- 
leur par Bogcs ou Butes, général des Perfes, 
et acheva leur entière expulfion de l'Europe. 
Enfuite courant fur les cotes de la Carie 
et de la Lycie, il fit refpefter par tout le pa- 
villon d'Adiènes et termina la campagne 
par les deux fameux combats à lembouchure 
du fleuve Eiirymedon ; les pivrticiiîarités en 
feroient incroyables fi elles nettoient bien 
atteftces. Cimon avant trouve la flotte des 
Perfes à l'ancre, lattaque quoique de beau- 
coup fuperieurc, et oblige les matelots de le 
réfugier à terre et de lui abandonner leurs 
vaiflèaux ; après quoi fans héfiter, il fait 
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débarquer l'es équippages, tombe brufque- 
ment fur l'ennemi, et après de grands efforts 
remporte fur lui une féconde viftoire, bien 
plus étonnante que l'autre, et cela le jour 
même du combat naval ; de quelque ma^- 
nière que fe raconte le f^t, car les hiftoriens 
varient quelque peu fur les détails, il a lieu 
de nous paroitre merveilleux et n*eft affuré- 
ment ërï rien d'accord avec nos idées mot 
dernes de taftique navale; • 

Après ce combat, Plutarque place la cé- 
lèbre paix de Cimon avec ' Anaxerxe, mais 
d'autres ne mettent cette époque que plu- 
îieurs années après la vi6loire remportée à 
l'embouchure de TEurympdon, et nôu^n^hé- 
fitoils pas à nous ranger de ce côté, attendu 
que l'invafion de l'Egypte, poftérieure à cette 
viftoire, n'atitioncbit rien moins qu'une paix. 
La politique et les fuccès de Cimon affer- 
miffoient également la grandeur d'Athènes ; 
coniïoiffant comme il le faifoit les difpo- 
fitions de fes concitoyens; leur inquiète am- 
bition, leur infatiable avidité, leur arrogance, 
il cherchoit à occuper l'une et à tempérer 
l'autre par des expéditions qui flattoient 
leurs pallions ; il leur propofa dans cette vue 
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d'attaq^uer Piile de Chypre, dont les princi- 
pales villes tenoient pour les Peribs; mais 
dans ces entrefaites, un objet bien plus at- 
trayant vint fixer leurs regards et fuTpendre 
pour le moment leurs vues fur cette ifle. 

Inœrus fils de PJammctique^ témoin de la 
terreur ou tant de défaites avoient jette les 
Perles, crut pouvoir faifir cette circonftance 
pour foule ver l'Egypte fa patrie contre fes 
tyrans, et fe flatta avec raifon d'interrefler les 
Athéniens dans une entreprife qui promet- 
toit de fatisTaire à la fois leur avarice et leur 
vengeance* Ses négociateurs n'eurent que 
k peine d'expofer .leur demande et d'une 
commune voix il futréfolu de.fpcondçr ce 
chefl .La flotte deflinièe pour i'ifle de Chy- 
pre eut ordre de faire vpile vers le Nil« 
qu'elle remonta ayec 200 navires *de|;aerre. 
Elle y trouva une armée de Perfes comman- 
dée paxyAchémcnes prince du fang rqyal, et 
^yant débarqué ce qu clic portoit de troupes, 
et joint celles d'Inarus, les deux armées en 
vinrent aux mains^ près de Memphis. 

La viftoire fe déclara pour les Grecs et 
fut décifive; la conquête de TEgyptéfem- 
bloiten. devoir être le^rix ; maisle vpifinage 
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des provinces de TAfie, dotihc^tent auk Pe*- 
Tes les moyens de réparer ieUrs ptvtts, doWt 
ils usèrent cette fois avec addréflfe. Uh 
autre général Mégééàûïe, viht premire -Ife 
commandement, et rendre réfpénftiCe aux 
vaincus; la flotte des Grecs êtoît â Pafnlc¥fe 
"dans rifle àePro/opis Çitut^e isai "^milieu "dû 
Nil; le général des iPerfes, conçut fe 'hardi 
projet ifc là rehdtfe inutile, én^dètcaradËt^ës 
ckux dû fleuve, -fet y réuffit. Cfe eoup^îte'. 
^prévu atterra les EgyptSens, Inàis ne fit iqfùè 
Tanihierle coura^ dés Grecs; 4ahs*feldfflfel: 
^allcr à tm inutile dêfefponr, ils mireiit ^^Mbc 
"mêmes le feu à kâirs VaifTeaux, rêfolus defe 
faire jour l^péeà la Aiîùn, à travers les fetine- 
mis. Une contenance fi fière tnùûpàfàk 
Mêgàbaîfe qui par uiie capitulation daris { 
les fdrtnes leur afccdiiâa la liberté de fe TCti- 
rer; mais prefque tdus périrent daiis dette 
fetraîte, et une nouvelle flotte, qu-Athèhes 
envoyoit à leur fecours, eut le mèhle fort. 

Un échec fi confîdérabfe joint-ûux diflcn- 
tidns dôhtétôit* alors travaillé Tiriterieur de 
ia Grèce, expliquent fuffiiamment la longue 
in'aftioh à la quelle Athènes refta côhdiïtonêe , 
depiùis cètte^poqtae. Sept -années s'écou*. 
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lèrent avant qu'on y reprit le projet de faire 
la conquête de Tifle de Chypre, et Cimon 
rappelle de lexil par fon concurrent Péri- 
clès fut chargé du commandement. 

Il s'en acquitta avec fon habileté ordinaire, 
et eut encore la gloire de défaire une autre 
flotte des Perfes. A cette nouvelle Arta- 
xerxe s'allarma férieufement et le fier mo- 
narque s'abaiffa à demander la paix. Il y 
avoit 5 i ans que cette fameufe guerre du- 
roit; des défaftres accumulés, mettoient la 
monarchie dans le plus grand danger, quoi- 
que depuis longtems les Perfes n euffent eu à 
combattre que les feuls Athéniens ; que n'a- 
voient ils à craindre, fi la Grèce entière fe 
rêuniffoit de nouveau contre eux ? d'un 
autre côté Athènes ne pouvoit fe diffimuler 
la pofition critique ou la mettoit fa tur- 
bulente ambition, relativement a la Grèce ; 
Lacédémone la haïflbit, Thèbcs, Argos et Co- 
rinthe, la craignoient, et tous la jaloufoient. 
On crut donc devoir écouter les ambaffa- 
deurs du roi, et comme ce prince vouloit la 
paix à tout prix, les conditions en furent 
bientôt réglées, et Athènes les difta. Ar- 
taxerxe reconnut l'indépendance des colo- 
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nies de llonie, ftipula que fes vaifleaux ne 
pourroient naviger dans les mers de la 
Grèce, et que fes troupes de terre n^appro- 
cheroicnt des côtes qu'à la diftance de trois 
jours de marche; à ces conditions les Athé- 
niens promirent de refpefter les états du 
roi. 

C'cft ainfi que fe termina dans la 4™^ année 
de la 82°*^ olympiade, cette mémorable 
guerre Médique ; fon terme fut aufli celui 
de la profpérité des républiques de la 
Grèce; Cimon qui Tavoient illuftrée par 
tant de fuccès, et qui n'en vit la conclufion 
qu'avec regret, parce qu'il prévoyoit les 
malheurs dont étoit menacée fa patrie par 
les troubles que fon ambition avoient fo- 
mentés, mourut peu après dans l'ifle de 
Chypre. 

Pour vous donner avec quelque ordre une 
idée de ce qui fe paffoit dans l'intérieur de 
la Grèce, depuis l'expulfion entière des Pcr- 
fes jufqu'a l'époque de cette paix, iet dont 
l'intelligence vous eft effentielle pour vous 
rendre raifon des grands événements qui 
précédèrent et occafionèrent la guerre du 
Peloponèfe, il faut que nous revenions fur 
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iH>s pas et reprenions le fil 4e notre hiftoirp 
depuis la prife de Byzanee, véritable époqi»€ 
de la fupérÎQritê qu'Athènes ufurpa fur le 
wftc de la Grèce. 

L'infolence de Pauf^nias et fes hauteurs^ 
avoient aliéné refprit de tous les alliés, et 
Ariftide, ainfi que nous l'avons rapporté^^ fut 
porte au commandement p^r la yoix una- 
nime de tous les Grecs qui fervoient dans 
cette flotte. Lacédémone même y ^vpit 
accédé, cimentant ainfi une prépondérance 
dont die ne prévoyoit pas alors le danger» et 
que l'empire de la mer qu'elle leur ab^ndon- 
noit inçonfidérément, devoit affermir. jQeuy 
qui dirigeoient les confeils d'Athènes, Cimon, 
Ariftide, et Thémiftocle, s'avisèrent alor^ 
d'une politique qui les rendoit arbitrjes de la 
guerre et de la paix. Après tant de viftoires 
il n'y avoit plus rien à appréhender ni pour 
la Grèce ni pour fes dépendancjes ; on com- 
-mençoit donc à fe laffer de la guerre; A- 
thènes fçule en vouloit la continuation, paroe 
X3[u'clle feule y gagnoit ; contraindre les aJUqs 
pçir la violence à fournir leur contingexit de 
troupes ef de vaiffeaux, c'étoit les irriter, et 
mériter leur reffentiment. 
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L'on fit mieux ; on les dirpenfa de four- 
nir des recrues, et content de leurs vaifTeaux 
et de leurs^ contributions en argent, on s'of- 
frit de faire feuls face au péril et d'armer ces 
vaiffeaux, de foldats Athéniens. C'étoit dans 
le fonds le mettre dans Timpuiflance de con- 
trarier jamais les maîtres de la mer, et con- 
fentir à fe laifTer défarmer; c'étoit fe con- 
damner à fournir aux fraix d'une guerre 
dont Athènes feule s'approprieroit toute la 
gloire, et qui l'enrichiroit exclufivement. 
Ceux qui avoient imprudemment applaudi 
à cette efpèce de condefcendance,-ne tardè- 
rent pas à s'en repentir. Lacédémone plus 
que les autres s'en indigna et montra qu'elle 
en étoit bleffée. Elle ne put voir fans fré- 
mir une fupériorité qui portoit atteinte à 
celle qu'elle s'étoit fi noblement acquife, et 
s'en feroit vengée dans le moment même, 
fans une de ces calamités déplorables, qui 
rappellent fi fenfibfement aux nations comme 
aux individus leur dépendance et le néant 
de leur vaine fagefle. 

Un tremblement de terre affreux penfa 
enfévelir Sparte fous (es ruines et fit périr 
un nœnbre confidérable de fes habitants. 
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A ce malheur fe joignit la révolte des Hé- 
lotes et de ce qui reftoit de Méfféniens affer- 
xâs depuis longtems. Il fallut courir aux 
armes pour fauver la patrie. Archidamus, 
fon roi, ne fe manqua pas à lui même, dans 
un danger fi preflant, et anima les citoyens, 
à fe montrer dignes du nom de Spartiates ; 
mais le moyen de lutter contre .tant de dé- 
faftres, et de braver à la fois les éléments 
et les cnnemisi Cette révolte ne reffem- 
bloit point à ces infurreftions tumultueu- 
fes qu'un cflfort de vigueur détruit fouvent 
dans fa naiflance; c'étoient des hommes 
aguerris qui avoient combattu et vaincu à 
côté de leurs maitrcs, et avoient eu part à 
leurs plus brillantes vifctoires, fans en par- 
. tager la gloire. Elle dégénéra donc en 
guerre formelle et on la connoif fous le 
nom de la 3"^^ guerre des Meiféniens* La 
prife d'Ithome de cette ancienne fortrefle, 
lieu que la valeur de leurs ancêtres avoit il- 
lullré, donna une formidable eonfiftence à 
ce foulevement, et il fallut que la fière Lacé* 
démone s'abaifia à implorer le fecours de fa 
rivale, au lieu de fe venger d'elle, ainfi qu'elle 
l'avoit réfolu. Les avis furent partagés à 
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Athènes. Les uns voulçient qu'on laiflat 
périr la feule puiflance qui leur pouvoit don- 
ner 3e Tombrage, mais Cimon ne fut pas de ce 
fcntiment et décida l'opinion publique. On 
envoya donc un corps de troupes au feçours 
de Sparte; ce fervice important devoit ce 
femble effacer jufqu'aux moindrçs traces 
d'une antipathie qui ne portoit que fur une 
jaloufie purement politique; le contraire ar- 
riva. Les Lacédémoniens crurent s'apper- 
cevoir de quelque intelligence entre lès 
auxiliaires et les rebelles, et fous ce prétexte 
fondé ou non, ils les congédièrent; un 
traitement fi injurieux, réveilla l'animofité 
des Athéniens, et d'un commun accord ils 
rompirent toute union avec Lacédémone. 

L occafion de mortifier les Lacédémoniens 
fe préfenta bientôt. La guerre avec les Hé- 
lotes avoit duré dix ans et s'étoit terminée 
par leur entière réduftion ; pour toute puni- 
tion on les condamna à s'expatrier et les 
Athéniens les accueillirent avec emprefle- 
ment dans le port de NaupaEle, ville de leur 
dépend^^nce. 

TOME II. Z 



338 HISTOIRL AXCIKXXE, 

Dans le cours de cette guerre les clifpofi- 
tions des divcrfes contrées du PéloponcFc pour 
ou contre Sparte, fe manifeftérent fans équi- 
voque et jettcrcnt les fondements des guerres 
que nous allons voir éclorre dans fon fein. 
Les villes de Pifc et d'Elis fe difputoient de- 
puis longtems Tiniendance de ces fêtes na- 
tionales, connues fous le nom de jeux olym- 
piques. Sparte foutenoit les droits de ceux 
d'Elis, et cette partialité avérée porta les ha- 
bitants de Pife à favorifer ouvertement les 
MefFéniens révoltes. Les Lacedémoniens 
n'eurent donc pas fi tôt mis fin à la révolte, 
qu'ils s'en vengèrent et conjointement avec 
ceux d'Elis accablèrent Pife de toute leur 
fupcriorité et la dttrulfirent de fond en 
comble. 

Athènes cependant, dans ces entrefaites, 
prenoit infenfiblcment le dcffus dans la 
Grèce, et éclipfoit fcs confédérés, non feule- 
ment en politique, mais en fplendeur et en 
magnificence; Périclcs influoit déjà fur Çcfi 
confeils, et donnoit à 1 attivité d'un peuple 
ingénieux crt c {for, qui le fit exceller dans 
les arts et les lettres. On y éleva des édi- 
fices qui firnu. lor.gîenis Tadmirationde tout 
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ce qu'il y avoit de nations éclairées; on y 
bâtit le temple de Jupiter olympien, au quel 
il n'y en avoit que quatre de comparables, 
fa voir celui de Cérès dans la ville d'Eleufis, 
plus yade encore que l'autre et tous les deux 
d'ordre Dorique^ celui de Diane à Ephèfe et 
celui d'Apollon à Milet, d'ordre Ionique. 

Le Parthénon ou temple de Minerve fut 
réparé. Phidias, qu'il fuffit de nommer, di- 
rigeoit ces travaux et fervoit à la fois de mo- 
dèle et de guide aux artiftes; tous les arts y 
étoient encouragés par les libéralités de ï^é* 
ricles. 

Sparte ne pouvoit égaler un éclat qui 
n'étoit ni dans Ces moeurs ni dans fa conllitu- 
' tion ; elle ne pouvoit la rivalifer que par fes 
. exploits militaires. Argos et Thèbes te- 
noicnt !c^ fccond rang parmi les lépubliques 
de la Grc ce, et comme ces aftres fecondaires 
de notre fyfleme planétaire, la politique 
leur avoit alligné leur place, dans le tour- 
billon de l'uiiC ou de l'autre des deux pla- 
nètes principales. Argos lituée dans le Pé- 
loponèfe même avoit pris parti pour Athènes^ 
parti qu'on explique ainfi. Durant Tinva- 
fion dts Pcrfcs, cette ville s'étoit obftinément 
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refufée aux fecoars que foUicitoit la Grèce 
menacée, et. (a conduite avoit indigné juf* 
qu'aux villes de fa dépendance, qui fous ce 
prétexte s'affranchirent de fa domination et 
fecouèrent le joug. Sparte qui vouloit feule 
faire la loi dsuis le Péloponèfe favorifa cette 
défeâion etdiâa par confequent aux Ar- 
giens le parti qu'ils avoient à prendre^ celui 
de le fortifier de l'alliance des Athéniens,» 

Thèbes la féconde des républiques grecques 
hors de la prefqu'ifle, avoit tenu la même 
conduite qu^Argos, dans la guerre des Perfes» 
et en avoit été punie comme elle, par l'in* 
dignation de la Grèce, et le foulevement d'un 
grand nombre de villes de fa domination. 
Athènes voyoit avec plaifir rafFoibliflement 
d'un état qui pouvoit lui difputer un jour la 
prépondérance qu'elle s'etoit acquife; elle 
fecondoit donc ces menées et diftoit par là 
même impérieufement aux Thébains la dé- 
marche qu'ils firent de fe vouer au parti des 
Lacédémoniens. Le motif qui avoit porté 
ceux ci à protéger les villes rebelles de l'Ar- 
golide contre Argos, di6la une conduite toute 
pareille aux Athéniens à l'égard des villes de 
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la Béotie, et de là devoit naitre la guerre 
entre les deux républiques rivales. 

Telle étoit la carte politique de la Grèce 
avant la paix conclue avec Artaxerxe, et il 
eft afsèz furprenant que les miniftres de ce 
Prince n'en ayent pas tiré parti; Athènes 
n'étoit pas à la vérité en guerre ouverte avec 
Sparte, mais elle exerçoit fréquemment des 
hoftilités contre fes alliés ; tel fut le combat 
de Tanagra dans la Béotie contre un corps 
de Lacédémoniens, ou ils furent répoufTés, 
échec que leurs généraux Myronidés et 
Tolmidés furent réparer glorieufement peu 
après. On eut dit qu'une aggreflion fi pro- 
noncée^ ne pou voit qu'allumer la guerre; 
mais la prudence de Periclés en prévint les 
fuites, et ce fut alors qu'il fit révoquer Taéle 
de bannifTement contre Cimon. 

Nous ne faurions vous cacher ici, que le 
peu d'ordre qui règne dans le développe- 
ment de cette période de Thifloire que les 
hiftoriens nous ont tranfmife, n'eft nullement 
encourageant, et peine l'attention fans la dé- 
domagen Des différends noyés dans une 
petite politique fans intérêt piour le lefteur, 
ne fauroient donner du prix à la narration la 
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plus animée et la célébrité des écrivains les 
plus vénérés en compenferoit foiblement la 
profonde ftérilité. 

L'ardente et inquiète politique d'Athènes ^ 
-agitoit toute la Grèce. Ici elle balançoit 
l'influence de Sparte dans le Péloponèfe, là 
elle foutenoit les villes de la Béotie contre 
cette Thèbes, qu'elle ne jaloufoit pas abfo- 
lument encore, mais dont elle fembloit par 
une rivalité anticipée comme preflentir la 
grandeur future ; tantôt elle s'immifçoit dans 
les querelles de Corinthe et de Mégare. ou 
provoquoit par les plus infolents traitements 
la réfiftance des Eginètes; d autrefois enfin 
elle reprenoitfes projets de guerre contre le 
grand roi, témoin rcxpcdition contre Tifle 
de Chypre; leurs intrigues et leurs entre- 
prifes, leurs fuccès comme le ur revers, re- 
muoicnt tous les efprits et affctloleat la for- 
tune des états les moins dir[x)fcs à féconder 
ou à traverfer leur ambition; ils étoicnt les 
fléaux de la Grèce. 

Pcricles tenoit alors les rênes de l'état et 
il faut vous faire connoitrc cet homme ex- 
traordinaire qui par fon génie et fes talens a 
fait la deflinée d'Aihcnes fa patrie, dans le 
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cours d une longue et brillante adminiftra- 
tion. 

Il étoit fils de Xanthippe et par fa mère 
Agarijte^ arrière petit fih de Clifthène, par 
confequent d une naiffance illuftre* La na- 
ture lavoit favorifé de tous {ts dons ; Tédu- 
cation la plus recherchée, fous la dire6lion 
des plus habiles maîtres, dont il fuffit de 
nommer Anaxagore de Clazomêne, avoit fait 
éclorre en lui des talens, qui dans une ré- 
publique comme Athènes, lui ouvroient 
la plus brillante carrière. Sa figure étoit 
au dire de quelques vieillards, le portrait de- 
Pififtrate, et la tournure de fon efprit ajou- 
toit à la relfemblancc. 

Il n'eut garde toutefois de fe vanter d'un 
rapport qui eut pu flatter tout autre, et pour 
qu'on ne le foupçonnat pas d en avoir l'am- 
bition, il faifoit mine de s'ofFenfer qu'on lui 
en trouvât la figure. 

Dès qu'il fut entré dans le monde et eut 
pris connoiflance des affaires, il chercha à 
captiver l'opinion publique, et affefta une 
fagefle et une gravité qui devolt coûter à fon 
âge; fes paroles, fongefte, tout, jufqu'à fa 
démarche et fon habillement, étoit mefuré^ 
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Une éloquence foudroyante, foutentie du fon 
d'une voix argentine, enlevoit un peuple fen- 
fible aux charmes de l'harmonie, et fa mâle 
éloquence 1 etonnoit. Maître de lui même, 
il favoit fe prêter à toutes les circonftances et 
pour donner au public une haute idée de la fà- 
gefled'un jeune homme que fa naiffance et fes 
talens deftinoient au maniement des grandes 
affaires il -commença par affeâer le goût de 
la retraite et parut profondément infenfible 
aux applaudiffements et aux féduftions de 
la popularité ; ce fut là en grande partie ce 
qui lui valut cette haute faveur qui le fou- 
tint quarante ans avec gloire dans l'adminif- 
tration publique, au point que fon hifloire 
eft celle d'Athènes. 

Des fon début il comprit qu'il n'y avoit 
que deux voyes dans fa république pour 
s'élever à la confidération, les armes et l'élo- 
quence ; mais de très grands hommes avoient 
ufurpé les premières places dans la carrière 
militaire, et il ne pouvoit fe flatter d'éclipfer 
Cimon, qui venoit d'atteindre le comble de 
fa réputation. Il ne lui reftoit que celle de 
l'éloquence, qui pour n'iwoir pas le brillant 
de l'autre en avoit peut être une importance 
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plus réelle, dans un état comme Athènes. 
Les loix de Solon avoient une tendance 
marquée à la démocratie ; le fénat et Paréo- 
page en reprimoient feuls les excès. Pérî- 
clès le fentitjCt pour renforcer la démocratie, 
réfolut d'affoiblir une influence, qui devoit 
neceflairement oppofer une digue à l'ambi- 
tion d'un jeune démagogue prêt à tout ofer. 
On mène mieux la multitude avec de Télo- 
quence, qu'on ne fait les corps moins nom- 
breux; ainfi en faifant décider les affaires 
majeures dans les affemblées du peuple, il 
s'en rendoit en effet le maitre. Cimon à la 
tête des armées navales ne laiffoit plus de 
lauriers à cueillir et avoit pour appui toute 
l'ariftocratie de Tétat, et ce fut ce qui jetta 
Periclès dans les bras du parti démocratique; 
il étoit difficile de jouer un rôle à côté d'un 
homme tel que Cimon, dont l'éclat s'appu- 
yoit, d'ailleurs, d'une fortune immenfe, fruit 
de fes exploits, et qu'il employoit, foit à 
décorer la ville, foit à des aftes de bien- 
faifance. Periclès toutefois le tenta et y 
réuffit. A force de careffer les paffions do- 
minantes de la multitude, fon goût pour le 
plaifir et pour les entreprifes d'éclat, il fe 
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donna une influence plus que fuffifante pour 
balancer le crédit de celui qu'il regardoit 
comme fon rival, et le premier ufage qu'il en 
fit, eut pour objet de l'écarter. L'oftracifme, 
cette arme fi dangereufe dans les mains d'un 
ambitieux populaire, fut l'inftrument dont il 
fe fervit pour s'en débarrafler, et Cimon fut 
banni* 

Mais fi ce trait fait honneur à Taddreffe de 
Périclès, il n'en fait aucun à fa vertu. Ci- 
mon avbit bien mérité de fa patrie et Ton ne 
pouvoit fe déclarer l'ennemi d'un tel homme, 
fans fe déclarer mauvais citoyen. Bien plus, 
pour foutenir un crédit fi mal acquis, il fal- 
loit ufer de moyens iniques ; ce peuple que 
l'on avoit féduit par les faufTcs démonftra- 
tions d'un zèle patriotique, ne pouvoit fe 
conferver dans ces difpofitions que par la 
corruption ; il falloit lui prodiguer les fêtes 
et les largefTes de tout genre, et pour y fub- 
vcnir épuifer les tréfors de l'état. Périclcs 
s'en fervit fans fcrupule. Il avoit la paffion 
des arts, et ce fut à ce goût qu'Athènes dût 
les chefs d'ouevres dont il Tenrichit. Ainfi 
quoique ce fut à fes dépens que Periclès l'a- 
wufat pu Tcblouit, et qu'il ne l'ignorât pas. 
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il lui en fut gré; rhumiliation de TArifto- 
cratie, du tribunal de lareopage, étoit pour 
ainfi dire le prix d une connivence, à la quelle 
lui fcul gagnoit dans le fond. 

Il ne gouverna toutefois pas fans contrôle, 
même après la mort de Cimon. Les mé- 
contents et les envieux font de tous les gou- 
vernements, mais pullulent fur tout dans les 
républiques. Tous fe réunirent contre celui 
qui les ofFufquoit tous, et mirent à la tête de 
leur parti Thucydide, homme intègre et de 
grand fens, qui fans égaler Périclès en talens, 
Temportoit peut être fur lui en vertus; c'eft 
rhiftorien de la guerre du Péloponèfe. Tout 
ce qu'il y avoit de vrais républicains fe rallia 
autour de lui, et s'il ne put triompher de fon 
rival, il trouva moyen de traverfer pendant 
un tcms une ambition qui ne connoiflbit pas. 
de frein. 

Tel fut Périclès; fa politique et fes talens 
faifoient la deftinée de la Grèce ; tous avoient 
les yeux fur lui, et Torgueilleufe Lacédé- 
mone lui faifoit l'honneur de le craindre. 
Après avoir vu Athènes élevée à ce haut 
point de grandeur ou elle étoit parvenue, il 
s'agiflbit de lui conferver une fupéxioritc 
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enviée des uns et redoutée des autres^ et 
pour cet effet de brifer infenfiblement ces 
liens d'égalité qui avoient formé la confé- 
dération Hellénique^ et de tenir les autres 
états dans une forte de dépendance. Les 
querelles que la jaloufie du commerce et les 
intérêts des colonies grecques de TAfie et 
des ifles occafionoient fréquemment, favori- 
foient cette politique que nous appellerions 
aujourd'hui MacfUavcUiJle. — ^Tel fut le dif- 
férend qui s'éleva entre Corinthe et Mégare 
et celui des peuples de la Phocide, et de la 
Doride» dont nous avons dit un mot. Mais 
Lacédémone fe trouvoit par tout fur leur 
chemin et barroit leurs vues. Lors de la 
guerre, dite facrée, au fujct du temple de 
Delphes, les alliés de Sparte firent tête aux 
Athéniens et les combattirent à Coronée avec 
fuccès ; leur général Tolmidcs y perdit la ba- 
taille et la vie. Encore une fois il n eft pas aifé 
de mener de front et dans leur ordre chro- 
nologique ces événements multipliés, qui fe 
croilënt les uns les autres, et qui dans le fond 
font peu dignes de mémoire. Qu'il vous - 
fuffife de favoir que ces contentions ambi- 
ticufcs tantôt fourdes^ lajitot ouvertes, et 
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dont les fuccès alternoient continuellement, 
forcèrent enfin les deux peuples qui en 
étoient Tame, <îe convenir d'une trêve pour 
trente ans, qui laiffoit les chofes dans Tétat 
de flufluâtion politique, ou elles fe trouvoient 
alors ; c'eft a dire qu'elle renvoyoit à une 
autre période, la crife qui menacoit les uns 
et les autres. 

Nous nous arrêtons à cette époque, qui 
précède de quelques années la guerre du Pé- 
loponèfe, et terminerons ce chapitre par une 
légère efquiffe de Tintérieur d'Athènes, de fa 
fplendeur, de fes moeurs, de fes progrès dans 
les arts et dans les lettres, et de quelques dé- 
tails de pure curiofité, que l'hiftoire n'a pas 
jugé indignes de l'attention de* la poftérité. 

Périclès avoit enchainé le peuple par des 
liens qu'il cheriffoit trop pour les rompre, et 
le conduifoit par des routes femées de fleurs 
à la forte d'efclavage qu'il lui refervoit. Il 
avoit fait d'Athènes le féjour du luxe et des 
plaifirs; il l'avoit embelli d'édifices fomp- 
tueux et ce déployement de richeffes et de 
magnificence enivroit un peuple vain, qui 
regardoit tout cet étalage comme le prix du 
fang qu'il avoit verfé pour la patrie. Il fit 
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conftruire des théâtres, des bains, des por- 
tiques, élever des flatucs d'un travail pré- 
cieux, le tout aux dépens du tréfor public. 

On ofa quelquefois lui en faire des repro- 
ches, aux quels il répondoit fans s'émouvoir 
et avec une fierté qui en impofoit, qu'il en 
prendront tous les fraix fur lui, pourvu qu'on 
lui permit d'y faire graver avec fon nom, 
l'aveu, qu'il avoit élevé ces monuments de 
richefles et de goût, avec fes propres deniers. 

Il fe vit heureufement fécondé dans ce 
goût pour les arts par des articles de génie qui 
faifoient rejaillir fur lui une partie de cette 
gloire dont ils fe couvroient. A la tête de 
tous étoit rimnioricl Pliidias à qui la fculp- 
ture et rarcliilcclurc doivent toute la fubli- 
niitCt dont ils font fufccptiblcs ; cet homme 
rare fernbloit anime de lame de fon Patron, 
et ne travailler que pour fon illudraticMj. 
Son elief d'oeuvre, ainfi que nous l'avons dit 
à l'article des jeux olympique, c'etoit la (la- 
tue de Jupiter olympien; fa Vénus palloit 
pour ne pas le lui céder en beauté d'un 
autre genre, et la Minerve du Panhénon, 
l'égaloit peut étrc; elle étoit en y voire et eu 
or. Ses ennemis Tavoicnt aecufé de n'y 
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avoir pas employé tout l'or que l'état lui 
avoit fait afligner pour cet ufage; il le dé- 
tacha adroitement en préfence des magiftrats, 
le fit pefer à leurs yeux et confondit ainfi 
fes accufateurs. Il préfida à la conftruftion 
de Wdéum ou théâtre de mufique, que fon 
frère Panaenus avoit décoré des peintures 
les plus admirées ; En un mot il porta fort 
art au plus haut point de perfeftion, et toute 
l'antiquité retentit de fa renommée. 

Les libéralités de Périclès firent éclorre le 
génie, et jamais on ne vit plus d'artiftes dif- 
tingués, que fous fon règne, s'il eft permis 
de donner ce nom à fon adminiftration. A 
coté de Phidias étoient PolyElete^ Scopas, 
Myron et d'autres, tous illuftrés par des chefs 
d'oeuvre. La toile fembloit refpirer fous 
le pinceau de Panaenus^ de Zeuxis, et de • 
Parrhafius, et fi leurs ouvrages ont cédé à 
Timpreffion du tems, nous fommes autorifés, 
fur la foi de l'antiquité, à clafler parmi ce 
qu'il y avoit de plus fini dans l'art de la 
peinture, les tableaux du Poecile ou portique, 
et les chefs d'oeuvre de ces grands maitres de 
l'art. Vous pourrez fuppléer à ce qui 
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manque à ces détails^ par les lettres Athéni- 
ennes et le voyage du jeune Anacharfis. 

Ces chefs d'oeuvre de lait chez les Grecs, 
dont toute Fantiquité s'accorde à célébrer, 
les belles proportions et le travail, et que les 
modernes n'approchent que dç bien loin, 
atteftent des progrès qui depuis n'ont été 
égalés par aucun peuple. 

Les monuments précieux qui nous en ref- 
tent, tels que l^ Apollon Belvédère, le Laocoon^ 
la Vernis de Médicis, la Niobéj rHercule 
Farnèfe, font foi, que les pompeufes defcrip- 
tions^ des auteurs anciens, n'avoient pas pour 
unique fondement cet enthoufîafme national 
dont les exagérations fufpeftes font toujours 
au deffous du vrai. De l'aveu de tous les 
gens de l'art, l'imagination de l'homme ne 
peut concevoir rien de plus parfait, que la 
célefte figure de l'Apollon, fon attitude ma- 
jeftueufe, les grâces nobles d'une jeunefTe 
qu'il ne femble avoir puifées que dans fa di- 
vinité, ce regard impofant et calme qui ex- 
prime à la fois la férénité et le reflentiment 
dont il eft faifî au moment qu'il lance le 
trait contre le ferpent Python, ou le géant 
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Tityus, tout cela juftifie renthou&afme le 
plus exalté. 

L'excès de la douleur et de la conftêma- 
lion que l'artifte a fi bien fû concilier aveé 
la beauté^ dans la Niobè, nous prefente un 
genre de fublime différent et dont TéloquentÔ 
expreflion femble afFefter le fpeftateur de la 
même manière que Tavoit été le perfonage 
qu'il donne en fpedacle. 

Dans le Laocoon yous voyez l'horrible dé- 
fcription que fait Virgile de la force d'ame, 
au fein des tourments, mife pour ainfi dire 
en aftion, et rendue fenfible aux yeux. 

Enfin dans la Venus, c'eft: tout ce que l'i- 
magination a pu concevoir, pour èxprimei* 
la perfeftion de la figure humaine dans l'én-^ 
femble des proportions, et dans le détail déà 
parties du tout, dans la beauté, en un mot. 

L'on ne fait à quel artifte faire honriëifr de 
ces ouvrages précieux, mais l'on ne petit 
douter qu'ils ne foyent la produftion dé^ 
beaux fiècles de l 'art, peut être mèiâe de 
celui de Périclès. 

Jamais contrée nd fat plus favorifêe dé 1» 
nature que l'étoit alors la Grèce; les kêfos, 
les hommes d'état, les fagps, les pootn ks 
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artiftes, fc difputoient à qui la couvriroit de 
gloire. 

Parmi les philofophes ou fages du pre- 
mier rang eft le fils de Sophronijque^ Tilluflre 
Socrate. Cet homme fait époque dans les 
annales de fa nation. Né à Athènes environ 
40 ans avant le commencement de la guerre 
du Péloponèfe, il étoit contemporain de Pé- 
riclès, qui fut lapprécier. Defliné au mé- 
tier de ftatuaire, alors réputé digne d'occu- 
per des citoyens bien nés, il y renonça de 
bonne heure pour fuivre la pente de fon gé- 
nie, qui le portoit aux recherches philofo- 
phiques de fon tems, mais dont il fe dégoûta 
bien tôt pour fc frayer une route nouvelle. 
II rendit cette fageffe que Ton enfeignoit a- 
lors dans les écoles d'Athènes, utiles à la foci- 
cté en l'appliquant à la eonduite morale de 
rhomme; c'eft ce qui a fait dire de lui, qu'il 
avoit fait defcendre la fugcile du eiel fur la 
terre. 

Le lieu ou fe donnoicnt les inftruflions 
publiques des philofophes à Athènes, c'étoit 
tantôt l'Académie, tantôt le Lycée. Le pre- 
mier de ces lieux, ainfi nommé d'après Aca- 
démus citoyen d'Atliènes, étoit un jardin du 
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Céramique ou fauxbourg de la ville. Cimon 
l'avoit fait décorer de fontaines, d'arbres et 
de promenades, en faveur des gens de lettres 
qui s'y raffembloient. Ce fut là aulfi que 
Socrate fe rendoit le plus fou vent et qu'il 
attiroit la foule des citoyens qui cherchoient 
à s'inftruire. Ce lieu que Platon cet illuftre 
difciple de Socrate rendit depuis fi célèbre, 
a donné fon nom à la fe6le des philofophes 
Académiciens. 

Le Lycée étoit un autre de ces édifices 
publics commencé par Pififtrate et achevé 
par Périclès ; les philofophes y venoient ex- 
pliquer leurs fyftèmes en fe promenant dans 
les portiques et les allées d'arbres plantés en 
quinconce. Ariftote y donnoit fes inftruc- 
tions, et parce qu'il le faifoit en fe prome- 
nant, lui et fes difciples ont eu le nom de 
Péripatiticiens c'eft a dire de promeneurs. ' 

C'eft dans l'un et l'autre de ces lieux que 
Socrate avoit coutume d'enfeigner; il ad- 
mettoit une intelligence fuprème pour ex- 
pliquer l'exiftence de cet univers, et encou- 
rageoit l'attente d'une autre vie. C'eft le 
Coriphée des fages, et l'hiftoire de % vie et 
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de les écrits, efl digne d'intereffer tous les 
fiècles ; fa mort mit le comblfe à fa gloire. 

Anaxagore de Clazomène, Heraclite d'E- 
phefe, Démocrite d'Abdère, furent fes con- 
temporains, la plufpart difciples de Thaïes. 

Un art que Ion porta alors au plus haut 
.point de perfeftion et dont le npm mèmie 
etoit inconnu aux autres nations de la terre, 
ce fut l'art dramatique. 

Il avoit pris naiflance dans la Grèce, et le 
fièck de Périclès, qui fut celui du perfec- 
tionement de tous les arts, fut auffi témoin 
des plus nob^Ies produftions d'un art qui fait 
encore les délices des focietés civilifées de 
nos jours. Ce fpeftacle réuniflbit alors la 
tragédie et la mulique, à peu près comme ce 
que nous connoiffons fous le nom d'opéra 
tragique; il étoit entremêlé de chants. 
Nous avons déjà mentioné les trois poètes 
Grecs qui fe font diftinguês le plus dans ce 
genre de compolition. Celui des trois qui 
paroit réunir le plus de fuffrages, c'eft Euri- 
pide; les François le trouvent dans leur Ra- 
cine, tandis que Corneille, s'il faut les en 
croire, rappelle Sophocle, 
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A côté de la tragédie, fe place naturelle- 
ment la comédie, comme une autre branche 
de Tart. Tandis que la première devoit fon 
origine aux dévotions bruyantes des fêtes 
célébrées en l'honneur de Bacchus, dont 
Efchyle changea la forme ruftique et grof- 
fière, la comédie deftinée aux amufcments 
d'un peuple poli, fe plaifoit à inftruire parla 
repréfentation des travers, des vices et des ri- 
dicules, qui marquent les différents caraftères 
de la focieté ; ce but très moral fans doute, 
donna lieu dès fon origine à de grands abus 
et dégénéra en fatyre révoltante; au lieu de 
fronder les vices fous le voile de perfonages 
déguifés, on mit fur la fcène des perfonnages 
connus, qu'on fe plaifoit à expofer effronté- 
ment à la rifée d'un public malin ; celui de 
tous les auteurs dramatiques qui mèritoit le 
plus ce reproche, ce fut le célèbre Ariflo^ 
phane, contemporain de Socrate. Il ofa 
publiquement infulter de cette manière à ce 
grand homme, et n'eparqua pas même Péri- 
clés le protefteur de l'art, l'homme qui met- 
toit fa principale gloire à multiplier les plaî- 
firs et les jouiffances du public, par (esjibé- 
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Les fêtes religieufes des Athéniens avoient 
un caraftère de gaieté inconnu aux autres 
nations; c etoientdes cérémonies di£lées par 
la reconnoiflance et non par la fuperftition ; 
les fpeclacles, la danfe, le chant, les feftins 
en faifoient Tame. 

Nous ne vous parlerons ici que d'une feule, 
la plus augufte de toutes, et qui a été en 
poIfelTion de la vénération des peuples, pen- 
dant 18 fiècles, je parle de la fête de Cérés^ 
connue fous le nom de myjteres d'Elcufis. 

C'etoit dans fon origine la fête des moif- 
fons. Cerès, d'après la fable, Tinftitua daiis 
Eleufis bourg de TAttique et voulut que les 
Eumolpides defcendunts d'EuméLus qui Ta- 
voit accueillie hofpitalièrement dans fes 
voyages, fufTent à perpétuité les miniflres de 
ces myllères ou pratiques religieufes. 

L'on ne coimoit de cette cérémonie, la 
plus augufte de toutes celles du Paganifme, 
que les formes extérieures ; le fecret en étoit 
impénétrable et dévoilé uniquement à ceux 
qui avoient droit d'y participer et qu'on 
nommoit les initiés. 

Il y avoit peine de mort contre les indif- 
crets qui le divulgueroient. La curiofité a 
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eu beau s'exercer fur ces my fi ères ; ils ont 
échapé à toutes les recherches. Pour y être 
admis en qualité d'initiés, il falloit s'y pré- 
parer par des ablutions, des jeunes, une ab- 
ftinence févère, et la prière. 

On fe rendoit à Eleufis depuis Athènes 
qui n'en étoit qu'à loo ftades, le long d'une 
route qui portoit à caufe de cette cérémonie 
le nom delà voyt facrée; les fêtes duroient 
plufîeurs jours. 

L'on y portoit en proceflion les paniers 
myftiques de Cérès, que de jeunes filles les 
plus diftinguées par leur beauté et qui repre- 
fentoient les compagnes de Proferpine, por- 
toient fur leurs têtes ; celui de Cerès le plus 
augufte de tous, étoit trainé fur un char at- 
telé de quatre boeufs blancs, dont les cornes 
font entrelacées de guirlandes de fleurs. 
Une autre fois, on cpuroit la nuit dans les. 
champs la torche à la main, pour imiter les 
courfes de Cerès à la pourfuite de fa fille 
Proferpine, qu'avoit enlevé Pluton ; enfin le 
6nie jour le plus folemnel de tous, les initiés 
portent d'Athènes à Eleufis, la ftatue d'Jac^ 
chus, fils de Jupiter et de Cérès, fuivis d'une 
multitude inombrable, et la dépofent dans le 



360 HISTOIRE ANCIENNE. 



as 



temple; la guerre même ninterrompoit pas 
ces fêtes» et on s'y rendoit alors par mer, 
avec le même attirail. 

Après tous ces fpeftacles, dont le public 
eft témoin, commencent les grands myflères 
aux quels les initiés feuls font admis et dont 
les profanes, c'eft à dire, tout ce qui n'eft 
pas initié» font exclus et dont on ne fauroit 
parler que par conjeâure. 

Celui qui préfide aux cérémonies reli- 
gieu&s, dt^ l'Hiérophante^ oul'interprètedes 
choies faintes, ayant fous lui trois autres mi- 
aiftres fubalternes. Un archonte, préfidoit 
à la police de la fête. 

Voila ce qui regardoit les cérémonies ex- 
térieures ; quant aux myftères mêmes, dont 
l'accès n etoit ouvert qu'aux initiés, il paroit 
qu'ils confiftoient en fuperftidons puériles 
faites pour en impofer à la crédulité, à peu 
près comme les fimagrées de ces aflbciations 
modernes que nous connoiflTons fous le nom 
à^ franc via^onncries et d' illuminijme ; j'en 
demande pardon à l'antiquité, mais quand je 
VOIS Socrate qui refufe de s'y faire initier, et 
.qu'Epaminondas et Agéfilas dédaignent d'en 
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être, je me crois autorifè à en porter ce 
jugement* 

Mais quel étoit le but de cette dévotion ? 
que dèfignoit elle ? on nous dit que le but en 
ctoit, d'établir Texiftence d'un être fuprème 
et la vérité d'une vie avenir. Le culte 
adopté par la multitude, le polythéifme» 
n'offroit aux yeux des gens éclairés qu'une 
mommerie propre à rendre la religion déri- 
foire; il avoit d'ailleurs une influence fouvent 
pernicieufe fur les moeurs ; on chercha donc 
à balancer ces funeftes effets, par une religion 
plus pure ; c'eft l'opinion générale. Mais 
en revêtant cette religion fi pure, de tant 
de formes fuperftitieufes, n'étoit ce pas ac« 
créditer les anciennes ? 

Une autre grande fête des Athéniens c'é- 
toient les Panathénées, fêtes très anciennes, 
qui revenoient tous les ans, en l'honneur de 
Minerve, la Dêefle tutélaire de la ville. 
Elles fe paffoient en facrifices, en fpeâacles, 
en exercices et en feftins, dont ladefcription 
ne fauroit trouver place icL 

Les Dioni/yaçues, fêtes confacrés à Bac- 
chus, c'eft a dire à la joye bruyante et tu- 
multueufe» fêtes peu dignes d'un peuple auffi 
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police que celui d'Athènes, et dont les fccnes 
barbares ne préfentent que les excès de Ti- 
vrefle dans les hurlements des Bacchantes et 
dans les folies de la crapule. 

Périclès pendant fa longue adminiftration, 
avide de tous les genres de gloire, avoit 
donné à ces fêtes tout l'éclat que pouvoit 
leur prêter les arts ; fécondé dans fes pro- 
jets par tout ce qu'il y avoit de gens éclairés 
et d'un goût exquis, il ne craignit pas d'en 
partager la gloire avec eux. De ce nombre, 
et à la tête de tous étoit la célèbre Afpajie^ 
qu'il faut vous faire connoitre. 

Elle étoit née à Milet en lonie, province 
plus célèbre qu'aucune autre, par le nombre 
des perfonrigcs illuftres qui en font fortis. 
Sa naiflancc étoit obfcure, mais la nature 
avoit amplement réparé en elle, ce tort delà 
fortune. 

Jamais elle n'avoit formé rien de plus par- 
fait foit pour les charmes de la figure, foit 
pour les agréments de lefprit. Une éduca- 
tion, qui ne pouvoit être que fon propre 
ouvrage, y avoit mis la dernière main. 

Elle s'étoit formée fur le modèle de Tra^ 
gelia autre lonnienne célèbre, que fon ad-- 
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drefle et fes talens avoient fait connoitre au 
monarque des Perfes, qui Temployoît à des 
intrigues politiques et s'en fervoit pour ga- 
gner les citoyens d'Athènes les plus mar- 
quants. 

Afpafie étoit de la clafle des courtifannes, 
et fembloit par fon efprit et fes talens effacer 
le defhonneur fi juftement attaché à Tigno- 
minie de fon état. Les charmes de fa per- 
fonne et les rares qualités de fon efprit, fixè- 
rent Tattention de Péricles, et elle prit bien- 
tôt fur lui un empire encore plus fondé fur 
fon ^araftère que fur fes agréments. Son 
goût pour les arts donnoit au génie de fon 
amant une aftivité, qu'elle animoit de toute 
la délicateffe de fon goût. La fociété la plus 
recherchée fe raffembloit chez elle; les 
hommes d'état, les philofophes, les poètes y 
étoient accueillis et puifoient dans le ta£l 
aufli fur que fin d' Afpafie, de nouvelles lu- 
mières. Socrate et Alcibiade y étoient affi- 
dus; qu'on juge du ton qui de voit régner 
dans le cercle de la favorite du premier 
homme d'état de la Grèce, d'après cette cir- 
conftance. Péricles le premier des poli- 
tiques et le plus éloquent des Athéniens ren- 
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doit hommage a fes connoiflances profondes, 
en politique ; on lui reprochoit même qu'il 
fe décidoit trop fouvent d'après fes confeils, 
et formoit des entreprifes qu'elle feule avoit 
diftées ; témoin la guerre entre Milet et Sa- 
raos. Il finit enfin par l'époufer et l'aima 
jufqu'à fon dernier foupir. Ce fut une des 
plus grandes mortifications de fa vie, que de 
voir cette maitrefTe adorée pourfuivie par la 
haine et la calomnie. Un certain Hermip- 
puSf l'accufa devant le peuple, d'avoir ou- 
tragé la religion dans fes difcours et la dé- 
cence publique dans fes moeurs. Elle vou- 
lut elle même plaider fa caufe, mais ne dût 
fon falut qu'aux larmes et aux follicitations 
de fon anicint. 

Cette femme extraordinaire en furvivant 
à fon époux, furvccut à fa propre gloire; 
elle époufa Lyficles homme obfcur dans tous 
les fens et très indigne d'être afFocié a la 
compagne de Périclès. 

C'efl que nous venons de rapporter d'Af- 
pafic, nous conduit à dire un mot de la con- 
dition des femmes chez les Grecs. L'on a 
remarqué que les égards que les hommes ont 
pour les perfonnes du fexe, font toujours en 
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raifon de leur civilifation ; la barbarie fe 
manifefte chez tous par les mauvais traite- 
ments des femmes ; il en étoit de même chez 
les Grecs des premières fiècles; la retraite, 
la gène, les travaux domeftiques, une éduca- 
tion négligée, fit chez tous les Grecs, ex- 
cepté à Sparte, la deflinée des femmes. 

Athènes en fe polifTant, adopta d'autres 
moeurs, et délivra les femmes des entraves 
de la fervitude. Mais cette révolution ne 
fut point avantageufe à la pureté de leurs 
moeurs. La claffe dont étoit Afpafie, y 
gagna le plus; la fé vérité de la vie domef- 
tique refta foumife à Tancienne difcipline, et 
n'éprouva aucun adouciffement. 
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